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AVANT-PROPOS. 

Dans  les  teins  de  troubles  ^ de  dipl- 
fions  y les  ctrconftances  font  tellement  bi- 
zarres S difficiles,  quelles  enlevent , pref- 
que  toujours,  à l’homme  privé  fon  Ob’- 
fcurité  ^ fon  bonheur.  Inquiet  de  celui 
de  fa  patrie,  ffi  cet  homme  élève,  un  mo; 
mnt,  fa  voix  en  faveur  de  la  véri$é',  s'il 
dit  quels  furent  les  crimes , d’un  parti , ^ 
les  malheurs  de  l’autre;  devenu  alors', 
l’objet  de  la  haine  des  ignorans  ou  de 
la  crainte  des  coupables,  réduit  à fa  feule, 
confcknce  S fort  de  fon  féal  témoignai^ 
ge , cet  homme  eft  partout  déchiré,’ 04. 
partout  infulieufemert  loué;  tout,  jufques 
à l’amitié , cherche  à trahir  la  confiance , 
dfi  la  perfidie  même  vient  au  fecours  de 
la  fotîife. 

Forcé  d’obéir  à des  confidérations  que  je 
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me  ferai  toujours  un  devoir  de  reJpeSfer, 
je  dirai  quels  font  les  moyens  que  "l’Eu- 
rope peut  conferver  encore  j j’écrirai 
fans  crainte  comme  fans  témérité.  Jl  efl^ 
je  le  fais , un  tort  que  les  ennemis  de  h 
Royauté  ne  me  pardonneront  jamais , c’eji 
celui  d’avoir  été  irréprochable  : car  en  per- 
dant le  droit  d’être  généreux , les  con- 
ftitutionuels  ont  renoncé  à celui  d’étre 
jufles.  Sûr  de  mériter  leur  • haine , je 
n’éviterai  que  leurs  fufrages.  Jl  faudrait 
avoir  partagé  leurs  principes , ou  approuvé 
leur  conduite,  & j’ai  préféré  conftamment 

leur  calomnie. 

Je  le  déclare  donc,  hautement,  je  ne 
connais  que  deux  partis  fur  le  globe.-  U 
faut  être  Royalifle  ou  Jacobin,  fajet  fi. 
dèle  de  fon  monarque  & de  fon  gouver- 
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nement,  ou  violateur  de  [es  mandats  S 
de  [es  loix.  Tous  ces  noms,  à l’abri  def- 
quels  'fe  font  réfugié  l’ambition , l’ingra^ 
iitude  & l'infidelité;  tous  ces  conftitu- 
tionnels  ^ue  tant  de  malheurs  -accufent- 
aujourd’hui  de  tant . de  crimes  , mais, 
qui  fe  faifant  une  vertu  des  forfaits  de 
la  convention,  ofent  méconnaître  ce  géné- 
reux mépris  qui  les  protège  fur  une  ter- 
re étrangère;  tous  ces  mandataires , qui 
n’ont  fçâ- braver  que  leur  ■ confcience , 
montrer  du  courage  que  contre  leur  Roi; 
tous  ces  membres  de  la  première  con- 
vention nationale  de  France  (*),  qui  ont 


Il  ferait  fans  doute,  inuiile  de  dire  que  je 
n’ai  pas  l’intention  de  comprendre  fous  une  telle  dé- 
nomination ces  députés  chers  a l’honneur,  ces  véri- 
tables Français  qui  ne  déferterent  jamais  fa  caufc, 
ces  fujets  qui  jurèrent  de  rejîer  fidèles  au  fang  de  Ss. 
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ufurpé  ks  malheurs  de  l'émigration  ^ fe 
font  ralliés  contre  moi  y en  faveur  de 
kurs  principes;  je  fuis  devenu  criminel , 
à kurs  yeux  y pareeque  je  n’ai  pas  voulu 
tromper  les  puiffanceSy  pareeque  je  n'ai 
pas  voulu  faire  parler  le  peuple  Français 
félon  les  vues  de  ces  ajfajfins,  pareeque 
j’ai  dit  combien  le  peuple  Français  mé- 
prifait  S aceufait  les  conftitutionnels. 
Ils  m’ont  promis  cette  haine  qu’ils  ont 
vouée  à la  monarchie  y & plus  jaloux  de 


Louis  t ces  hommes  quîun  grand  écrivain  appelîa',  dans 
fes  Pages  immortelles , tes  derniers  des  Romains  : l’ef- 
tîme  publique  les  fépare  de  tous  les  conjîituüonnels 
dont  il  eft  ici  queftion  ; & on  s’honor-e  de  rendre  à ces 
députés  aux  Etats-Généraux  la  juîlice  qu’ils  n’ont  ja-^ 
mais  celTé  de  mériter.  Mais , je  fais  cette  obfervation 
pour  ôter  aux  calomniateurs,  jufqu’h  ce  prétexte  de 
mon  filence  qu’ils  n’euOent  pas  manqué  d’interprôtcf 
©outre  moi  & furtout  en  faveur  de  leur  conduite. 
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me  fuÿpojèr-  des  torts  ([uo  ds  juflifier 
crUties , ils  ofent  conipirer,  eucorc,  le  bon- 
heur de  h natmi  ([u’ils  ont  précipitée  dans 
les  abîmes  de  la  révohtion  ! dêjefpérant 
de  me  faire  époüfer . leurs  \priticipes , il 
ti’eji  point  de  fables  abfitrdes , de  projets 
atroces^  ou  de  dejfeins  ambitieux  i il  tief 
pas  de  lâchetés , il  n’ejî  pas  ds  trakifons, 
il  rréft  pas  d’intentioM  ^ de  propos  ou  de 
' filence  0ils  ne  m’aient  fuppofàs: 
fe-je  donc  été 
conftitution 

Ou’ils  ne  fe  flattent  pas, 
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trouver  l'ouhli  de  leurs  cf  'wies^  üuns 
criîfies  de  leurs  fuccejfeurs  ! lu  pojîétitd 
eft  là  qui  les  attend^  & ils  n\échappe- 
ront  pas  à Wfloire.  Les  révolutions  Juf 


pendent  la  juJJice,  mais  elles  la  ramènent^  . 


VM  jour,  plus  fevère  S plv^  inflexible. 
L’on  verra  quels  furent  ces  hommes  S 
qu’elle  fût  cetie  afj emblée  : Cette  a fj emblée 
complice  de  tant:  de  forfaits , ces  hommes 
coupables  de  tant  de  lumières  ou  de  tant 


d’ignorance,  qui  ont  corrompu  î’afl'e&ion 
d’une  grande  nation,  ^ cherché  à détruis 


re  la  Royauté  jafques  dans  les  cœurs. 
Les  lâches!  ils  n’ont  fçû  qu’avilir  un  Roi 
Cf  fuir  ; ils  n’ont  fçû  qu'envahir  des  pro- 


priétés, détruire  des  ordres  S profctire 
des  princes  ! S en  venant  implorer  un 
azile  qu’ils  avaient  eux'- mêmes  décrété 
comme  fupplice,  ils-fe  font  préfentés  à la 
pitié  de  l’Europe,  pour  éviter  fa  jufiiee. 
Ils  ont  défarmé  la  vengeance  à force  de 
bafj'efje,  Cfl  lajfé  la  haine  à force  d’igno- 
minie. Ces  mêmes  hommes  qui  ont  déclaré 
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les  émigrés  coup  al  le  s de  lèze  - nation, 
font  venus  mendier  leurs  malheurs,  S fur- 
prendre'  leur  pauvretél  Toujours  infidèles 
à l'honneur , mais  jamais  à l’ambition , ils 
fe  font,  ds  nouveau t glifies  dans  la  -mo- 
narchie pour  divifer  jufques  à fies  ruines. 
Ils  ont  ahujé  de  la  générojité  & du  mal- 
heur, même,  de  leurs]yi&mes:  on  dirait 
qu’ils  ont  craint  d’être  pardonnés. 

f ’ai  élevé  ma  foix  en  faveur  de  la 
vérité;  je  fuis  donc  leur  ennemi.  Habi- 
les à égarer  l’opinion  publique,  ils  ont 
cherché  à la  déchaîner  fur  ma  perfonne 
fur  mes  écrits,  je  défendrai  ma  per- 
fonne ^ mes  écrits.  S’il  efi  un  feul  hom- 
me qui  ait  écrit  une  ligne,  dans  ces-  deux 
ouvrages  auxquels  fai  attaché  mon  nom  ; 
-s’il  efi  un  feul  homme  qui  ait  à me  re- 
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P rocher  un  fait  grave,  une  intention 
équivoque,  un  feul  moment  de  conduite 
doiiteufe , depuis  cinq  années,  que  cet 
homme  fe  nomme,  qu’il  parle  & qu’il 
prouve. 

Si,  réduifant  au  flencô'  ceux  qui  ont 
tant  d’intérêt  à me  l’impofer , je  ne  re- 
cueille que  des  libelles  anonymes , ou  d’hon- 
mr allés  calomnies , alors  je  cefjerai  de  les 
repoujjér  je  commencerai  à écrire. 

Quant  à ces  folliculaires  qui  vivent 
d’impojîure  & pour'  qui  l’infamie  efl  un 
bejoin;  quant  à ces  hommes  que  l'on  voit 
dans  les  teins  de  troubles , femer  la  ca- 
lomnie SS  exhaler'  tant  de  venin  dans 
leurs  petits  écrits,  je  ne  falirai  pas  ces 
pages  de  leur  nom;  ce  nom  ejî  devenu 
leur  punition  & leur  injure,  je  ne  réfu- 
terai que  leurs  éloges. 


E T. 

) 

. DANGERS  DE  LA  PAIX. 


X-^es  événemens  fe  fuccèdent  avec  une  rapî- 
dicé  fi  çfîrayance,  les  'revers  font  tellement 
devepiiS'  le  .partage  de  Ma  gloire,  & les  mal- 
heurs fuiveitt  > • enfin , . de  ’ fi  près  les'  fautes^ 
qu’il  n’en  refiera  bientôt  plus  à éprouver. 
Chaque  jour  a fon  infortune  > chaque  jour  pré- 


X 12  ) 


pare  fon  tribut  & fa  terreur.  Cet  amas  d^hom^ 
nies  & de  crimes,  ,qui  s’eft  appellé  Rèpubln 
que  Française  , ell  peut-être  au  moment  de 
devenir  la  BJfubhque  mherjelk.  Le  Comité 
de  falut  public  touche  à ces  limites  , qui 
étaient  les  limites  des  Gaules  ^ & comme  fi  cç 
n’était  point  afîez  du  fuccès  de  fes  armes , la 
Convention  cherche  un  meilleur  génie  & tine 
attitude  plus  forte.  On  dirait  que  fatiguée  de 
crimes,  elle  ofera  bientôt  ne  pas  profcrire  les 
vertus.  Elle  marche  au  milieu  des  conquêtes 
vers  cette  conllitution , qui  doit  joindre  aux 
avantages  du  gouvernement  Républicain,  toute 
la  force  du  gouvernement  Monarchique;  & el- 
le place  l’Europe  dans  une  fituation  fî  difficile, 
que  les  puiffiances  qui  la  compofent , encore , 
ont  autant  à craindre  des  dangers  du  mal,  que 
des  périls  des  remèdes  dont  elles  fe  fervent. 

Parvenus  à la  viêloire  à force  de  défaites,’ 
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hs  Français  triomphent , aujourd'hui  , àû 
nombre.  Ce  réceptacle  rempli  de  leurs  dé- 
pouilles fanglantes , cfi: maintenant  ^ couvert 
de  leurs  trophées.  C^eft  dans  ce  palais  , ou  la 
calomnie  eft  en  fûreté  , & où  les  mœurs  font  fans 
afyle , que  des  hommes  , chargés  de  lauriers 
& d’infamie,  menacent  le  monde  de  lui  diéter 
des  loix.  Encore  quelques  inftans Sz  les  bri- 
gands du  .Latium  montent  au  capitole. 

Il  n’eft  plus  tems  de  vouloir  fe  le  diffimu- 
1er,  la  France  eft  cet  empire  dont  la  fer- 
tilité, l’étendue  & les  lumières,  doivent  déci- 
der des  deftinées  de  l’Europe.  Renfermée 
par  la  nature  dans  les  limites  de  fa  puilfan- 
ce,  elle  fixait,  elle-même,  celle  des  monar- 
chies. Elle  fermait  à la  Ruffie  le  chemin  de 
l’empire  d’Orient;  elle  garantilTait  l’Allemagne 
de  la  domination  prefque  inévitable  d’un 
Chef;  elle  forçait  la  PrulTe  de  craindre  que 
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cette  importance  .que  lui  acquit  le  génie  d^uî^ 
grand  Roi , ne  réfillât  pas  à la  faibiefle  ou 
aux  torts  d^un  long  règne  ; elle  fauvait  rEfpa-* 
gne  ,de  fa  molle  inaction  , dirigeait  le  tridenô 
'de  l’Angleterre,  & garantiflait  à la  Hollande 
fon  heureufe  richelTe  & fes  mers;  elle  fefait 
refpecler  la  Suède  & le  Dannemarck,  & affu- 
rait,  à WQ  foule  de  petits  Etats,  une  protec- 
tion qui  couvrait  leur  faiblelfe  contre  la  ra- 
pacité des  grandes  PuilFances  , fans  exciter 
une  jaloufie  qu’elle  feule  n’avait  pas  à craindre, 

La  France  était  le  gage  de  tous  les  traités, 
l’intervention  néceflaire  dans  toutes  les  allian- 
ces, & l’écueil  de  toutes  les  prétentions;  elle 
était,  en  un  mot,  8c  la  clef  & les  angles  de 
cette  voûte  immenfe  qui  Couvrait  le  repos, 
la  force  & les  intérêts  du  globe.  Ses  flottes 
& fes  armées  étaient  par-tout  , elle  les  avait 
dans  fon  fein.  Les  Souverains  de  TEurope 


. Ce  peuple  qui  fournit  Rome  & que  Rô- 
nie  ne  fournit  qu^ayec  le  monde,  ce  peuple 
Gaulois  fondateur  & deftru6leur  de  tant  d’E- 
tats , toujours  ftdèle  à fa  légéreté  & k fon  in- 


devaient  donc  craindre  fon  affaibliiïenîtnt , 
encore  plus  .qu’ils  ne  devaient  redouter  fes 
conquêtes. 


. La  Monarchie  Frahçaife  , parvenue  à Fptai 
d’agrandiflement  que  la  nature  & le  principe- 
de  fon  gouvernement  lui  avaient  marqué , ét® 
forcée  de  refier  dans  les  limites  naturelles  & 
politiques , qui  étaient  .devenues  fi  néceffair-es^ 
à fa  confervation.  L’Europe  n’avait  pas  à re** 
douter  fon  influence , & elle  devait  tout  at^ 
tendre  de  fa  proteélion  & de  fon  heureufe 
prépondérance  dans  le  fyflême  politique.  La 
France  devait  conferver  & défendre  l’Europe^ 
ou  elle  devait  l’agiter  & la  perdre. 


qüié'tudé,  & dont  le  caradlère  était,  éneore^ 
plus  à craindre  que  le  courage  , ce  peuple 
avait  obéi  au  plus  grand  des  Monarques, 
Charlemagne  régnait.  Fort  par  fa  conftitu- 
don,  riche  par  fon  territoire,  heureux  même 
dans  le  fein  de  la  féodalité,  ce  peuple  avait 
fait  de  la  France  le  plus  beau , comme  le 
plus  puiflant  des  Empires.  Le  hazard  , les 
fiècles  & les  grands-hommes,  unis  de  rivalité, 
avaient  tout  fait  pour  fa  gloire.  Le  hazard 
n^était  plus  que  ^inévitable  loi  de  fa  profpé- 
rité.  Les  fiècles  fe  comptaient  par  le  nom- 
bre de  provinces  qu^une  viétoire  ou  un  traité 
enlevaient  , pour  jamais  , à leurs  maîtres* 
Les  grands  - hommes  y nailfaient  , prefque  , 
comme  les  autres  hommes.  Louis  XIV.  était 
né  , l’Europe  avait  craint  la  Monarchie  unL 
verfelle  5 mais  la  France  avait  échappé  à 
tant  de  gloire. 


Malgré  le  Régent  &:  fort  fyûême,  malgré 
la  pafc^e  17^3  & celle  de  17^3  ? malgré 

la  fouveraineté  de  la  Corfe  &:  fin  dépendan- 
ce de  fArrférique  feptentrionale , la  France 
pouvoir  afllirer  le  repos  de  FEurope  ^ con- 
ferver  le  fien. 


Un  Roi  vertueux  , & d’une  bonté  enco- 

re plus  malheureufe  que  fa  perfonne  ; des 
Miniftres  ineptes  ou  Ambitieux  ; ce  funefte 
étranger  qui  les  remplaçait  tous  ; la  verfatiiité 
de  tous  les  principes  -,  l’inftabilité  de  tous 
les  pouvoirs  & le  défaut  abfolu  de  tous  les 
defpotifmes  5 un,  corps  jaloux  de  tous  les 
droits  , & plus  habile  à les  ufurper  que  foig- 
neux  de  les  defendre  ; -les  courtifans  du  dix- 
huitième  fiècle  , c’eft  à dire  tous  les  vices 
de  tous  fièdes;  un  luxe  corrupteur  & dé- 
prédateur , l’irréligion  le  philofophifme  Sc 
i’^rrr,;(VnP  , laréuuion  de  toutes  les  fautes  Si 
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de  tôutes  les  lâchetés,  Thonneur , enfin,, 
& la  probité  elle  - même  enfantaient  les 
Etats  généraux  ^ ils  parurent , & la  Monar- 

chie Françaife  ne  fût  plus.  L’Europe  s’en 
étonna , plus  jaloufe  qu’indignée  le  fouffle 

impur  qui  lui  porta  ce  coupable  fuccès  s’é- 
tendit bientôt  fur  toute  fa  furface  ; la  re- 
nommée même  en  devint  la  complice* 

La  déclaration  des  droits  de  l’homme , & les 
deux  années  de  filence  qu’elle  furprit  aux 
fouverains  , fûrent  l’irruption  philofophique 
des  Vandales.  Déjà,  il  fut  âifé  de  prévoir 
qu’elle  allait  fe  répandre  fur  le  Globe* 

Tout  le  monde  devint,  bientôt,  foldat  ou. 
auxiliaire  dans  ce  premier  combat  contre  la 
Monarchie.  Il  y eut  cette  feule  différence 
que , parmi  toutes  les  défections , les  hommei 
qui  avaient  reçu  le  plus  de  bienfaits  du  Prin- 
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ce,  furent  aiiffi  ceux  qui  lui  prodiguèrent  lè 

plus  d^/ngratitûde.  Ils  levèrent  infolemment 

\ 

une  tête  flétrie  5 & le  cœur  toujours  vil, 

mais  couvrant  d\in  beau  zèle  un  effort  par- 
ricide , ils  aflaffinèrent  leur  maître  au  nom 
de  la  patrie.  Les  réformes  avaient  leurs  f>ar- 
tifans  ; mais  les  abus  devenus  le  patrimoine 
de  quelques  familles , devinrent  le  prétexte 
de  toutes  les  ambitions  ; & à la  réferve  de  ce 
petit  nombre  de  ferviteurs  fidèles  dont  Thif- 
toire  confervera  les  noms  , . pour  honorer  les 
derniers  jours  de  la  Monarchie  , chacun  aban- 
donna la  Cour,  qui  s^était,  déjà,  abandcjnilée 
elle  - même. 

L’obéifiance  ne  fût  plus , alors , qu’une 
convention  à renouvellera  les  droits  vinrent 
fe  placer  au  defllis  des  devoirs , & les-  droits  ' 
fûrent  pour  les  peuples,  les  devoirs  pour  les 
fouverains.  Les  conllkutionels  confacrèrenc 
B 2 


èes  principes , les  jacobins  en  profitèrent^ 

Confciences  , propriétés  / honneur  , tout  fût 
' envahi,  abandonné , trahi  dans  un  moment* 
La  première  aflemblée  plus  coupable  encore 
qu’ignorante  , jetta  les  rênes  entre  les  mains 
de  l’afifemblée  légiflative,  qui,  hors  d’état 

de  refîfter  à fa  conftitution,  préféra  le  fu- 
- nefhp  honneur  d’être  plus  criminelle  qu’ab« 
furde.  La  république  parût,  alors,  fur  fon 
char  de  triom.phe,  trainant  à fa  fuite  le 
fquelette  enfanglanté  de  la  Monarchie  5 Elle 
déclara  la  guerre  àj  l’Europe  entière  que 
fes  emilfaires  parcouraient , impunément , de- 
puis trois  ans.  Longtems  méprifée , on  ne 
lui  oppofa  que  des  fautes  & des  negotiations; 
elle  profita  des  unes , & elle  tpompa  les-  au- 

tres. Elle  avait  combattu  avec  des  poig- 
nards , elle  y joignit  bientôt  des  armées* 
Elle  jura  la  deftruétion  des  Rois  , & elle  mé- 
dita l’envahiffement  de  la  propriété  univerfelle. 
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P^aftout  attaquée  & fans  defenfe  ^ elle  atta-; 
que,  elle  triomphe  aujoùrd’huy]  de  toutes 
parts.  Quelques  inftans . & quelques  mal-^ 
heurs  encore,  &:  l’Europe  efl  , peut-être^! 
aux  pieds  du  crime  ou  dans  fes  fers. 


Quel  eh:  donc  cet  empire  du  Comité,  de 

falut  public  fur  les  cabinets  des  Monarques? 

\ 

qu’elle  eft,  donc,  cette  fortune  qui  ne  trahit 
jamais  que  la  vertu  & la  jullic,e?  quel  eft  ceG 
afcendant  d’un  Pichegru  ou  d’un  Jourdan  fur 
M.  le  Prince  de  Saxe  - Coburg  , & fur,M. 
de  Clairfayt  ? qu’elle  eft  cette  prudence  & 
cette  politique  des  Gouverne  mens  , cette  acti- 
vité & cette  politique  de  leurs  adverfaires  ? 
Dans  cette  lutté  de  toutes  les  tyrannies  & de 
tous  les  forfaits  contre  toutes  les  autorités 
légitimes  , les  malheurs  font  toujours  d’un 
coté , & les  fuccès  de  l’autre  ! ici , ce  font 
des  princes  auifi  grands  que  Içurs  noms  , dca 
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généraux:  dignes  de  toute  leur  gloire  , des 
aiiinillres  vieillis  dans  ^intérêt  des  Cours  & 
k fcienœ  du  Gouvernement  ; là  , ce  font  de 
jeunes  fcélérats  édiâppés  du  barreau  & des 
théâtres'  > flétris  par  leurs  propres  Concito- 
yens , & tremblans  au  pied  de-  fechalFaud 
ou  du  Panthéon;  dhni  côté  toutes  les  Monar- 
chies de  l’Europe,  de  Pautre  les'  lambeaux: 
langlans  & les  relies  informes  de  ^cette  Mo- 
narchie qui  excitait,  il  y a deux  ans,  leur  pi- 
tiq  & leur  mépris!, 

‘ Ah!  fans  doute,  de  grandes  erreurs,  & 
cette  perilleufe  confiance  . produite  par  le 
vertige,  .l’aveuglement  & tous  leurs  faux  rap- 
ports, .précipitent- l’Europe  dans  le  caîios,  de 'la 
dévaHation!  fans  doute  on  a mal  connu,  on 
a plus  mai  combattu  encore  , ce  puilTanc 
ennemi  des  Nations  1 qu’on  ne  fe  flatte  plus, 
d’enchaîner  ou  de  défarmer  le  jMCQhhnfmQ  en 
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Teconnaiflant  fa  B.épuhl'tque,  Cet  Acte  ferait 
la  fentence  de  mort  de  tous  les  Gouverne- 
mens  qui  le  figneraient,  & il  'n^en  eft  aucun 
contre  lequel  la  Résolution  Françaife  ne  s^en 
'fit,  bientôt  , une  armée.  Les  Capitaines 
d’Alexandre  ne  fignèrent  que  le  démembre-» 
ment  de  fa  puiflance , les  empires  reflerent  ; 
mais  les  maîtres  de  l’Europe  confacreraient' 
l’abdication  de  toute  la^leur,  & la  Royauté, 
l’ordre  & les  Loix  feraient  dès  lors  fans 
propriété,  comme  fans  azyle,  fur  le  Globe. 

Il  n’efi;  point  de  traité  de  Riswick  ou  de 
Nimègue  pour  l’opinion  ; une  révolution  ne 
desarme  pas  , car  fes  foldats  ne  fe  licencient 
point  : ' & lorsqu’un  valle  empire  a été  un  camp , 
chaque  chaumière  y demeure  une  tente.  La 
révolution  françaife  ne  refiemble,  d’ailleurs,  à 
aucune  de  celles  qui  ont  agité  le  monde.  Ce 
déplacement , inconnu  jusqu’à  nos  jours.,  des 
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pouvoirs  , des  propriétés  & de  toutes  les  opî-?. 
nions  politiques , religieufes  & civiles  efl  tel^ 
que  ce  ne  font  plus  les  événemens  qui  font 
malheureux,  mais  les  réfultats  que  ces  événe- 
ment rendent,  chaque  jour,  plus  inévitables. 

De  moment  en  moment  , la;  fituation.  de 
PElurope  devient  plus  allarîTiante.  Î1  ferait  aulîî 
coupable  que  difficile , de  le  diffimiiler  ou 
de  le  taire,  Shl  était  poffible  d’imaginer  que 
le  comité  de  falut  public  reliât  , longtcms, 
polTeireur  de  ces  riches  contrées  que  fes  fol- 
dats  & Pimbécille  inertie  des  habitans  lui  ont, 
fans  doute , ouvertes  ; li  ces  provinc  es , que  la 
mer  a été  forcée  de  céder  aux  plus  indullrieux 
& f Efpagne  aux  plus 'courageux  des  hommes, 
pouvaient  devenir  la  proie  des  hommes  les 
plus  fcélérats^  11  les  fleuves  n’étaient  point 
■ des  obftacles , & li  l’hiver  lui  même  m’avait 
plus  de  rigueurs 5 fi  les  plus  violçns  remèdes ^ 


eafiii , n^étaient  employés  avec  cette 
dont  le  crime  paraît  avoir  eu,  feul,  jusqu’i- 
ci le  fecret;  il  faut  le  dire  hardiment, 
encore  une  ’ fois  , le  lîlence  devient  complice 
du  malheur)  la  terre  appartiendroit , ^fans  re- 
tour , au  crime  & à l’anarchie.  Si  1’ 

& le.  crime  obtiennent  un  traité  de  Paix , 
combat  eil  éternel  entre  les  -Gouvernemens  & 
les  peuples.  Le  régime  militaire  , lui  même, 
s’écroulera  fous  les  ruines  de  ’la  féodalité.  Le 
clergé  , quel  qu’il  foit , disparaîtra  devant  les 
fétiches  & le  deflin  ; car  le  philofophisme  a- 
près  avoir ^ détruit  la 'Religion,  ramène  néces- 
fai  rement  la  fuperllition..  La  nobleffe  de 
les  pays,  ne  fera  plus  même  un  vain  nom; 
elle,  qu’on  eut  trouvé  invincible  'dans  tous  • les 
tems,  fi  plus  éclairée  & furtout  moins  opiniâ- 
tre , elle  eut  fçû  lier  fes  intérêts  à des  inté- 
rêts bien  plus  précieux,  bien  plus  vrais  que  la 
l^érile  vanité  de  ces  titres  que  détruifenc  les 
B c 
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fiècics  même  qui  en  confacrent  Porgueiî.  En- 
fin, après  deux  fiècles  de  petits  états  & de 
petites  guerres  , de  donjons  & de  créneaux , 
les  tréfors  d’un  ufurpateur , . un  grand  caractè- 
re^ , furtout  une  autre  Religion  referont  de 
nouvelles  puiflances  & de  nouvelles  Monarchies. 
Le. nom  de  la  France,  celui  de  l’Empire,  ce- 
lui de  l’Angleterre,  vivront  alors  comme  celui 
de  Rome  , & leur  territoire  comme  le  fien , 
fera  devenu  la  proie  de  la  génération  des  cou- 
quérans. 

Nous  touchons  à une  de  ces  époques  de  k 
nature  dont  le  fouvenir , ainfi  que  celui  du 
^ déluge , ne  périra  qu’avec  le  globe.  L’Europe 
peut  l’éviter,  fi  tous  les  Souverains  fans  fe  di- 
vifer  & fans  fe  nuire,  favent  profiter  du  feul 
moment  qui  leur  refie,  aujourd’hui.’ 

Uunhen  , voilà  le  mot  qu’il  faut  pronon- 
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cer  lorsqu’on  dit,  la  résolution  françaifc.  Une 
falfttaire  terreur , voilà  pour  les  Souverains  la 
penfée  la  plus  grande,  Farmée  la  plus  puifîan- 
te,  la  feule  peut-être  fur  la'quelle  puifle 
puyer  le  monde  prêt  à tomber.' 

C’eft  en  armant  des  * français  en  faveur  de 

la  franco,  c’efl:  en  diffipant  fes  craintes  & en 

échauffant  celles  de  tous  les  Etats  , c’efî:^ 

foule  vaut  les  peuples  contre  la  convention, 

qu’on  peut  efpérer  de  lui  enlever  la 

françaife.  La  néceffité  diefe  aujourd’hui  ces 

loix^  il  faut  les  fuivre  ou  périr. 

/ 

Je  dirai  quels  font  les  dangers  de  la 
& comment  il  eft  polfible  de  l’éviter , encore 
Je  montrerai  combien  il  eft  important  de 
tinuer  la  guerre,  & furtout  d’en  changer  la  na 
ture  &:  le  fyftème. 


Il  ell  une  opinion  auffi  fuaefte  à 1 
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que  les  revers  dont  elle  eft  la  viétime  ^ c’eû 
çette  opinion  généralement  répandue  ^ que  ie§ 
Souverains  n’ont  à défendre  que  la  caufe  de 
la  maifpn  de  Bourbon  & celle  des  corps  pri- 
vilégiés ; & que  le  gouvernement  intérieur  de 
la  france  doit  .être  indifférent  peut-être ^ 
étranger  aux  puiifances  coaliféés.  Cette  erreur 
cû  précifement  celle  que  les  jacobins  & la 
convention  entretiennent  avec  autant  de  foin, 
qu’ils  en  ont  employé  pour  k faire  naître.  Elle 
leur  conferve  des  partifans  ,jusques  dans  les  clalfês 
même  où  ils  ne  veulent  que  des  ennemis  : el- 
le ifole  toutes  les  réfiflances,  aveugle  tous  les 
intérêts  & prépare  tous  les  murmures.  Ç’efi: 
elle  qui  prononce  le  mot  de  paix  , en  prodb 
guant  les  regrets  en  faveur  de  cette  guerre  où 
elle  ne  fait , appercevoir  que  des  fléaux  & un^ 
injuHice. 

Çet  art  perfide . avec  lequel  l’anarchie  s’éf- 
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force  de  foulever  tous  les  peuples  contre  tous 
les  Rois , if  a pas  ceffé , un  moment , de  re- 
doubler fes  efforts;  il  a cherché  à corrompre 
FEurope,  shl  était  trop  faible,  pour  la  fub]u- 
guer  ; & s’emparant  de  cet  efprit  d’égoïsme 

qui  paraît  avoir  été  particulièrement  refervé  à 
% 

ce  fiècle  , il  a partout  féparé  TobéïlTance  de 
l’intérêt , & le  patriotisme  de  la  fidélité.  Il  a 
efperé  que  les  révoltes  lui  tiendraient  lieu  d’in- 
varions,'  & que  la  laffitude  lui  rendrait  les  Al- 
liés que  fes  crimes  devaient  lui  enlever. 

Réfultat  funefte  mais  inévitable  de  l’igno- 
rance des  peuples  è:  du  filence  des  gouverne- 
mens , une-  prévention  auffi  aveugle  a nécefTai- 
rement  engendré  cette  indifférence  , toujours , 
incapable  de  grands  facrifices quand  un  inté- 
rêt qui  lui  femble  étranger  les  follicite.  El- 
le a produit  ce  défir  de  la  paix,  qui  eft  deve- 
nu bientôt  un  nouvql  ennemi  à combattre^  en 
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forte  que  les  jacobins,  après  avoir  jperfuadé  au 
peuple  français  que  les  puilTances  ii’étaienc  ar-, 
anees  que  pour  conquérir  fon  territoire , ont 
perfuadé  facilement  aux  peuples  de  l’Europe, 
qu’elles  n’armaient  leurs  bras  & n’exigeaient 
toutes  leurs  relTources,  que  pour  replacer  un 
Souverain  fur  fon  trône,  & rétablir  des  corps 
Ariftocratiques  dans  leurs  propriétés  ou  dans 
leurs  droits. 

Sans  doute,  l’Europe  eft  armée  pour  faire 
! remonter  la  maifon  de  Bourbon  fur  ce  trône, 
d’où  elle  pouvait  , d’où  eUe  devait  l’empêcher 
de  defcendre:  Sans  doute,  la  réïntégradcn  des 
propriétaires  eft  une  fuite  aufli  juBe  que  néces- 
faire  de  ce  maganime  deflcin  , & de  ces  fu- 
blimes  efforts;  & quelque  foit  le  filence  des  Pais- 
fances  coalifees  fur  un  projet  fi  généreux , plus 
leurs  adverfaires  leur  en  réfufenc  la  gloire  , 
plus  il  devient  impcffiblc  de  ne  pas  leur  en  of- 


frlr  l’hommage.  Mais  la  caùfe  de  la  maifon- 
de  Bourbon  eû.  devenue  celle  de  toutes  leà 
Têtes  couronnées,  comme  la,  caufe  de  la  nô- 
blefle  & du  clergé  de  franco  eft  devenue  celle 
des  propriétaires  de  tous  les  Etats.  Quel  ell 
le  Souverain , qui  puifle  ne  pas  trouver  la  le- 
çon la  plus  terrible  dans  le  fort  qu’ont  é- 
prouvé  les  vertus  de  Louis  XVI?  quel  eft 
le  cultivateur  , ou  l’homme  indullrieux  qui 
ofe  dire  encore  , ma  propnété , lorsqu’il  s’eft 
élevé  une  aflemblée  qui  a tout  accordé  à la 
force , ^ rien  à la  jullice  \ qui  a fait  un  droit 
de  l’infurreclion  , & du  patrimoine  paternel 
une  propriété  commune  & nationale?  Le  faliic 
de  la  france  efl;  inféparable  du  falut  de  l’Eu- 
rope , il  ef:  la  Tèntabk  contrerholuûon.  Car;, 
elle,  n’efl:  elle -même  que  la  confervatioh  de 
l’ordre  focial  ; & c’eft  elle  qui  rend  nécelfaire 
.le  plus  terrible,  mais  la  plus  iuftè  de  toutes 
les  guerres. 
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^ Toutes  Ibs  propriétés  de  FEurope  font; 
donc , aujourd'hui  attachées  au  fort  de  la 
propriété  profcrite;  & les  affignats  qui  la  re- 
prefenteiit  font\  liypothéqués  fur  le  territoire  de 
toutes  les  puiffances.  Il  fallait  déclarer  la 
guerre  à la  France  le  jour  où  fon  aifem- 
blée  ufurpant  tous  les  droits,  & confacrant 
tous  les  crimes,  jetta  fur  le  Globe  ce  pa- 
pier dont  chaque  peuple  fe  fervira  tour  à 
tour.  Un  Miniftre  habile  iFy  eut  pas  man- 
qué, il  aurait  fçu  que  Fleuri  IV*  if eut  jamais 
habité  le  Louvre,  fi  la  ligue  eut  eu  à rou- 
gir Evêque  Autun, 

' Toutes  ces  expropriations  fucceffives  que"  tant 
de  fcélérats  fe  permirent,  les  droits  de  Fhom- 
me  à la  main  5 toutes  ces  maximes  qui  de- 
vaient être  leur  arrêt,  & qui  font  devenus 
celui  des  Gouvernemens , FEurope  les  a vue^, 
el],e  les  a entendues  ^ avec  cette  tranquilité  fe- 
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peut-être  avec  une  jaloufie  qui  lui  coûtent^ 
aujourd'hui  ',  fon  repos  & fon  honneur.  Elle 
a laiffé  les  Miffionaires  parcourir  fes  Royaux 
mes , les  régicides  s’y  réfugier , & leur-  pa- 
pier fe  préfenter  au  commerce,  à^^la  likeç-p 
té  ou  à la  féduédon:  Se  aujourd’hui,  ce  font 
des  armées  vicSlorieufes  qui  font  de,,  ce  pa- 
pier la  monnoye  des  provinces  conquifes  : 
Ce  font  des  hommes  courbés  fous  le  poids  des 
crimes  & , des  triomphes  , qui  appellenc  par. 
le  dangereux  fpeétacle  de  leur  glorieufe  im- 
.punité,  les  peuples  à l’infurreétîon , la  popula- 

V 

ce  à la  fouveraineté  ^ la  ^ mifere  à,  la  for*» 
tune  l . • . 1 •;  . . , , 
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On  ne,  faurait.trop  le  répéter,  les  affignats 
de  la  république  Françaife  font  hypothéqués 
fur  les  propriétés  du  Clergé,  de  la-^  noblefle 
& de  tous  les  cultivateurs  de  L’Europe. 
L’Europe  les  acquittera,  fl  elle  reçoit  ou  fl 


C 


t 34  ) 


elle  accorde  la  paix;  car,  élle  leur  donnerà 
une  libre  circulation,  & le  Traité  én  renfer-» 
mera  la  daufe.  Lorfqu^on  reconnaît  le  fou- 
verain,  on  eft  toujours  forcé  de  reconnaître 
le  ligne  de  fa  richeife  ; & lorfqüe  f on  traite 
avec  une  révolution,  c^eft  elle  qui  commande, 
pn  n’a  plus  qu’à  obéir* 

Les  droits  de  l’homme  font  devenus  le  ger-* 
me  de  toutes  les  révolutions  , & les  affignat^ 
en  font  les  moyens.  Lorfque  la  féditiôit 
éclatera  , elle  proclamera  les  uns  & elle  fè 
fervira  des  autres.  Il  n’eft  point  de  - fortune 
publique,  il  n’eft  point  de  crédit  Royal  qùî 
puiffent  fe  flatter  de  balancer  cette  immenfe 
relTüurce.  L’Europe  elle-même,  n’eft  peut- 
être  pas  aflez  riche  pour  devenir  auffi  pauvre 
que  la  FVance  , elle  n’eft  peut-être  pas  alfez 
forte  pour  pouvoir  efpérer  tant  de  faiblelfe. 
La  France  a dilTipé  le  capital  de  fon  terri- 
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toîre , mais  c’efi:  ‘ ce  capital  qu^elle  va  rede- 
' mander  à ^Europe.  C^efl:  en  abforbaiit  tout 
fon  numéraire  , fi  on  lui  accorde  la  paix  ^ 
que  ‘ la  Convention  confervera  tous  les  iïïoyens 
de  lui  faire  la  gueri^e» 

Tous  les  peuples  , comme  tous  les  Souve-i 
rains  font,  donc,  appelîés  à ce  combat  de' 
ranarchie  contre  les  loix , & du  brigandage 
contre  les  propriétés.  La  liberté,  que  Te  peu-'’ 
pie  place  toujours  dans  un  changement  de 
gouvernement,  ne  fe  préfente  plus  qüë  char- 
gée de  dépouilles  & avide  de  profcripdons; 
Tous  ceux  que  menace  un  femblable  bienfait; 
n’ont  plus  d’efpérances  à conferver  , ils  n’ô^t 
que  leur  courage  à lui  oppofer  : Car,  fi  la 
Convention  eft  reconnue , toutes  les  Monar- 
chies font  fans  maîtres  & tous  les  gouverne- 
mens  fans  loix. 
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Cette  afîeniblée  que  le  defpotifme  Japonnais 
& Tibpre  lui-même^  accuferaient  de  tyran- 
nie ^ menace  aujourd'hui  les  PuiGTances  de 
mettre  fin  aux  vengeances  & aux  crimes.  El- 
le médite  la  tranquillité  de  la  France,  & elle 
cherche  à enlever  aux  Alliés  ces  partifans  gé- 
néreux^ qu’ils  y confervent  encore..  Ils  vont 
paffer  fans  retour  du  côté  de  la  République, 
,fi  à la  fuite  d’un  grand  effort , c’efi:  - à - dire 
d’un  fuccès,  les  Alliés  n’annoncent,  enfin,  les 
^difpofitions  qui  les  honorent  & les  motifs  qui 
les  animent.  , _ 

La • Convention  deflre  la  paix,  pour  la  don- 
.,ner  à • la  France  & pour  l’ôter  à l’Europe. 
Ses  émifîaires  n’attendent  qu’un  Ambaffadeur, 
- pour  fe  répandre  fur  le  globe  & pour  fe 
rejoindre , de  toutes  parts , aux  clubs  établis 
^dans  les  empires^  car,  il  efi:  bien  peu  de  fa- 
milles où  les  Jacobins  n’ayent  placé  un  corn- 
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pîice  ou  n’ayent  préparé  un  coupable#  La  ré- 
volution Françaife  qui  a-  fait  une  révolution 
dans  chaque  maifon  , en  France  , fe  flatte 
d^obtenir  le  même  fuccès  dans  toutes  les  mo- 
narchies, Elle  a fait  circuler  partout  le 
venin  qui  la  propage  ; elle  a cherché  à infi- 
nuer  * dans  tous  les  efprits  ces  principes  ^dé- 
mocratiques qui  la  foutiennent  ; & elle  a con- 

fenti  qu-on  abhorrât  les  Jacobins,  pourvu  qu^on 
adorat  leurs  maximes.  1 ^ * ^ ' - 

<.  ■ 

Si  c^eft  dans  les  confeils  des  Princes  que  fe 
trouvent,  fouvent,  les  plus  grands  ennemis -de 

la  Royauté,  ils  fe  placent  aujourd’hui  dans 
le  rang  de  fujets  , pour  ceflér  bientôt  ’de  l’ê- 
tre. Ils  réveillent  toutes  les  paffions , & de- 
puis les  rives  de  la  Sprée  jufques . aux  mers 
du  Sud,  ils  mettent  l’honneur  & la  vie  d’une 
portion  de  la  fociété  à la  difppfition  de  l’au- 
tre. Qui  peut  douter  quç  chaque  homrnç 
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âü  peuple  m foie  ambitieux  de  cette  fitua-- 
tion  nouvelle , & qu’il  ne  fécondé  , bientôt  ^ 
une  révolution  qui  la  lui  promettra?  Ce  fe^^ 
rait  mal  connaître  le  cœur  humain  ^ que  de 
compter  fur  fa  vertu  contre  fon  ambition.. 
Amant  de  l’indépendance , l’homme  eft  natu-^ 
Tellement  porté  à lui  facrifier  jufques  à fon 
bonheur;' &:  l’exemple  du  fuccès  achevé,  trop 
fouvent,  d’égarer  fa  raifon.  Qui  peut  douter 
que  la  paix  n’en  facilite  les  moyens  aux  Jaco- 
bins, & qu’elle  ne  garantiffe  aux  coupables 
cette  première  impunité  qui  enhardit  jufques  à 
la  faiblefîe?  Qui  peut  douter  que  les  faétieux, 
les  rebelles  & les  mécpntens  de  tous  les  Etats , 
ralliés  en  fecret  autour  du  Comité  de  falut 
public , n’attendent  avec  impatience  fon  appui 
ou  la  paix?  Plus  la  Convention  la  défre  & 
plus  elle  avertit  les  PuilTances  de  la  lui  refii- 
fer  ; cette  paix , fi  heureufement  impoffible , au- 
jourd’hui, qu’il  faudrait  peut-être  autant  d’ei- 
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forts  pour  Raccorder  avec  dignité,  que  pour  îç 
combattre  avec  courage- 

Quel  eft  le  Souverain  afîez  dédaigneux  de 
fa  gloire  J pour  recevoir  cet  • Ambafladeur  ré- 
gicide qui  viendrait  infuker  les  mânes  de 
Loüis^  au  nom  de  fa  république,  & lui  in^- 
pofer  la  ratification  de  tant  de  forfaits  ? Quel 
eft  le  Monarque  affez  ennemi  de  fon  fang , 
pour  abdiquer  fa  fouveraineté  entre  des  mains 
fumantes  de  celui  d^un  des  premiers  Monar- 
ques du  monde?  Quel  eft  l’homme  d’Etat  qui 
oferait  trahir  le  fyftême  politique  &c  moral  de 
l’Europe,  en  y plaçant  cette  puilfance  qui'  en 
a juré  la  deftruétion?  Ce  ferait  outrager  les 
Souverains , que  de  s’arrêter  un  moment  à 
la  poffibilité  d’une  femblable  tranfaétion  ! En* 
vain  leurs  ennemis  chercheraient  - ils  des 
exemples  en  faveur  de  la  faiblelfe  ou  de  la 
honte,  l’hiftoire  elle -même  les  rcfufe.  Lef 
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Rois  de  la  terre  recevaient  les  Ambaffadeurs 
des  Romains , mais  les  Rois  de  ' la  terré 
étaient  ^ alors , les  efclaves  de  Rome  ! Cromwel  ’ 
eut  auffi  des  ambaffadeurs , mais  plus  fon  attentat 
fût  grand,  plus  il  fentit  la  nécefîîté  de  rendre 
Fautorité  refpedable  & facrée  ! il  s^environna  de 
toutes  les  forces  de  la  Monarchie  contre  le 
Monarque  quhl  venait  ■''d’alTaffiner  ; & en  écrà- 
fant  le  peuple  fous  le  poids  de  fon  autorité, 
il  ne  lui'  laiffa  que  la  honte  du  forfait  dont 
il  cfait  oifrir  le  prix  à la  tra'nquilité  publi- 
que. Les  Etats  unis  de  PAmérique  Sep- 
tentrionale conquirent  la  fouveraineté  5 mais 
ÿlus  leurs  efforts  fûrpnt  d’abord  fédideux, 
plus  ils  tâchèrent  de  couvrir  leur  rébellion 
en  promettant  le  refpeél  aux  gouveniemensv  & 

en  affûrant'les  droits  de  la  propriété! 
von  ah  - . - ; b 

Non,  il  n’ell  'point  de  Souverain,  il  n’eft 
point  d’homme  d’Etat  ou  d’adminiftrateur  qui 
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‘'défefpèrent , à ce  point,  de  la  fortune  & de 
h confcience  publiques  î non , le  comité  de  fa- 
lut  public,  ne  ^obtiendra  pas,- cette  paix  qifil 
défire  ! &c  cette  Germanie  qui  affranchit  les  Gau- 
les bLlnivers,  cette  Germanie  où  nous 
•avons  trouvé  nos  inffitutions  & nos  loix;  ce 
royaume  nouveau  où  Fe,eder,ic  éleva  fi  haut 
la  majefié  des  Rois , où  l’on  voit  l’héritier  de 
fa  gloire  foutenir,  avec  autant  de  dignité  que 
de  confiance,'  la  fatigue  des  camps  & les  re- 
vers de  la  guerre;  cette  Grande  Bretagne  qui 
préféra  l’honneur  de  fecourir  Henri  IV  à la 
facilité  de  s’emparer  de  fes  dépouilles,  re- 
placeront fes  defcendans  fur  ce  trône  qui 
répond  à l’Europe  de  tous  fes  trônes  & de 
■cous  fes  traités. 

Mais  avec  qui  la  ferait-on,  d’ailleurs,  cette 
paix  ou  cette  trêve?  ferait  ce  avec  ces  ha- 
chas de  la  république  qu’on  appelle  réprefenîans 
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du  peuple  ^ avec  ces  pro-confuls  de  PAnarchîé 
que  abufent,  également,  de  la  fervitude  & de 
la  fouveraineté  de  la  convention?  ferait  ce 
avec  ce  Comité  de  falut  public  dont  les 
membres  font  des  loix,  éxécutent  &:  punif» 
fent,  mais  qui  tyrans  de  leurs  égaux  en  re^ 
deviennent,  bientôt,  les  efclaves?  Serait  ce  avec 
cette  Convention  nationale  elle-même  qui  fou-* 
veraine  aujourd’hui,  demain  fera  détrônée  par 
un  congrès  ou  un  fénat  qui  ne  rempliront  pas 
plus  fes  promeifes  qu’ils  n’éxécuteront  fes  loix? 
Dans  toutes  les  fuppofîtions  d’autorité,  on  peut 
voir  des  contraélans,  maison  ne  faurait  trou-- 
ver  ni  garants,  ni  bonne  foi,  ni  fûreté. 

Si  la  paix  efl  difficile  à conclure,  fon  ob- 
fervation  eft  impoffible  à obtenir.  Car , il  faut 
un  avantage  réciproque  ou  une  faibleffe  ex- 
trême pour  garantir  un  traité;  & que  peut-on 
offrir  à la  Convention  qu’elle  ne  fe  flatte  de 
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poiTéder  bientôt;  ou  que  peut  on  en  éxîger 
qu^elle  ne  foit  forcée  de  refufer?  Serait-ce  en 
démembrant  la  France  comme  fes  ennemis 
s’efforcent,  chaque  jour,  de  le  perfuader  au 
peuple  qu’on  obtiendrait  fon  confentement? 
Ah  ! fi  les  Puiflances  étaient  affez  malheureu- 
fes  pour  obtenir  un  pareil  fuccès  ; fi  elles 
avaient  cette  ambition  aveugle  qui  dévore  fon 
avenir,  & que  la  calomnie  feule  a pu  leur 
fuppofer,  elles  s’expoferaient  à des  guerres 
ruineufes  pour  conferver  des  provinces  qui 
leur  feraient,  bientôt,  arrachées.  Cet  orgueil 
national,  qui  fait  les  Monarchies  comme  les 
républiques,  ne  ferait  jamais  un  moment  leur 

fujet.  C’eftrOcéan  Sz  la  Méditerranée , c’efi  le 

) 

génie  de  Vauban  Sc  ia  gloire  de  Louis  XIV, 
ce  font  les  Alpes  & les  Pyr^nnées  qui  doi- 
vent féparer  la  France  & la’  joindre  à l’Eu- 
rope, qui  doivent  circonfcrire  & compofer 
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fon  territoire.  La  tranquiiité  Su  iiionde  eil 
placée  entre  ces  limites.  Ce  n’efl  pas , d’ail- 
leurs,  en  favorifant  le  démembrement  de  la 
France  que  les  Alliés  pourraient  augmenter 
leur  puilTance:  La  conquête  d’une  partie  de 
fes  polPeffions,  ôterait  en  puiffance  rélative  au 
gouvernement  afiez  hardi  pour  la  tenter,  bien 
plus  qu’elle  ne  lui  donnerait  en  puiffance 
réelle. 

En  admettant  même  que  la  convenu 
tion  nationale  fit  en  • faveur  de  la  paix , c’efi:-^ 
à-dire  du  befoin  d’établir  un  gouvernement, 
le  facrifice  de  ces  .pofîeffions  qui  appartiennent 
a un  autre  monde , il  eH  inconteftable  qu’elr 
les  feraient,  hautement,  redemandées  avant  cinq 
ans.  Le  préparatifs  de  la  guerre  qu’elles  fufcite. 
raient  alors , feraient  tous  faits;  car  la  révolution 
n’aurait  qu’à  appeller  fes  foldats  fur  fes  vaif- 
feaux;  oc  elle  n’aurait  pas  oublié  qu’un  empire 
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fertile,  baigné  de  tous  côtés - par  f Océan , eft 
fur  d’avoir  une  marine  formidable  fous  un 
gouvernement  vigoureux,  rr’-,  ;-'•  : 

Lq  feul  moyen  d’efpérer  Ues  momens  de 
paix  avec  la  république  Françaife,  ferait  donc 
de  lui  rendre  tout  foii  territoire  ; & alors  à 
quoi  fervirait  cette  paix  ^ li  les  Puiflances 
Alliées  n’y  trouvaient  point  cette  fùreté  & 
cette  confervat'ton  qui  doivent  en  être  l’objet 
& le  garant?  Envain  la  convention  déclarerait- 
elle  qu’elle  renonce  aux  conquêtes,  & qu’el- 
le ne  troublera  point  l’autorité  dans  fes  droits, 
& l’obéilTance  dans  fes  devoirs?  Envain  re- 
pouiïerait  - elle , avec  tous  les  efforts  de  k 
fincérité  , les  vœux  qu’elle  a forcé  les 
peuples  de  former  en  faveur  de  l’indé- 
pendance & de  l’anarchie  ? Là  où  il  n’y 
a point  de  vertu,  il  ne  faurait  y avoir  de  fu- 
reté; & la  perfidie  efl  une  arme  que  la 
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Convention  ne  pofera  jamak  Les  Souve- 
rains éloigneraient  leurs  troupes , mais  les 
prétextes  naîtraient  fans  cclTe  en  faveur  de 
l’injullice,  car  ce  ne  ferait  pas  à elle  qu’il 
importerait  le  plus  de  n’être  pas  parjure. 

Mais  la  convention  veut  la  paix,-  parceque 
le  régime  révolutionnaire  qui  a ■ confolidé  ü. 
puilfanGé  doit  enfin  la  détruire , fi  les  viftoi- 
res  comme  les  revers  éxigent,  fans  relâche, 
des  réquifitions  & des  fupplices;  fi  le  peuple 
ne  jouit  jamais  de  ce  repos  qu’on  lui  pro- 
met toujours,  & fi  de  nouveaux  facrifîces  pré- 
parent fans  celfe  de  nouveaux  regrets.  La, 
Convention  veut  la  paix,  parcequ’elle  redoute 
ce  mécontentement , effet  néceffaire  de  fa  ty- 
rannie ; il  n’efi:  pas,  en  effet,  un  feul  député , qui 
ne  regarde  la  trêve  comme  le  gage  de  fa  fd- 
reté  individuelle , & c^efl:  Timpunité  de  fa 
fouveraineté  que  la  Convention  entière  fe  datte- 
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d’y  trouver.  ' Nous  rendrons  mites  nos  conquè'^ 
ÿes^  diraient  également  au  mois  de  Janvier 
C793  Briflbt  & Roberfpierre , Chabot  & Rol^ 
land , nous  rendrons  la  Sapoye  & les  fronnces 
• Belgique s y c^ejî  le  territoire  dé  la  France  & 
fàn  ^Jfemblée  nationale  que  nous  Voulons  confer* 
^^er,  Barrère  difait  au  iliois  d^ Avril  dénlierj 
ç^efl  notre  fùreté  que  PEurope  doit  garantir  aux 
dépens  de  la  ftenne  ^ fi  elle  mus  force  h des 
nouveaux  f accès -y  & tous  les  peuples  les  partage-' 
ront  alors , & alors  nous  garderons  nos  conquêtes^ 
Et  cet  homme  qui  a inventé  une  bafielTe  nouvelle 
ôfaic  ajouter  en  même  tems  : les  Alliés  ont  déjà 
fait  plus  de  fautes  qidtls  fdont  ejfuyé  de  revers» 
Tel  eft  le  fecrec  de  la  Convèncion,  mais  tel 
efl:  aufli  le  fort  dont  elle  menace  f Europe, 

Cette  afiemblée  qui  n'a  fait  des  loix  qu^ 
pour  trouver  des  complices  ou  des  coupables , 
& qui  a confondu  dans  un  feul  mot  là  ty« 
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rannîe,  la  liberté  & l’anarchie,  ■‘cette  aflembléô 
eû  au  moment  de.  changer  fes  Ipix  civiles  j. 
car  tous  fes  rapports, 'politiques,  .vont  changer. 
Mæs  on  fe  tromperait  groffièrement-,._  fi  ’ l’on 
croyait  que  l’amour,  de  la  république  eut  égaré 
«Il  moment  les  Français:  la  Convention  à force 
de  conquêtes  , les  a feulement  obligés  à ne 
pas  la  detefier  autant;  la  génération  aftuelle 
aura  vû  les  crimes  ,;  celle  _ qui  la  remplace  ne 
.verra  que  les  fuccès. 

Si  l’alTemblée  „qui  va  fuccéder  à la  Coiv 
vention,  paye  les  dettes  de  l’Etat;  fi  eUe pro- 
mulgue la  loi  du  partage  des  terres,  ou  fi 
elle  en  donne  feulement  une  portion  à chaque 
citoyen,  (&  ces  deux  mefures  qui  font  dans 
les  projets  du  Comité  de  falut  public , feront  l’ef- 
fet néceflaire  de  la  paix)  qu’elle  efi  alors  la 
fociété  en  Europe  qui  ne  doive  pas  trembler 
de  voir  un  appât  aulïï  féduifant  préfenté  à fes 
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membres?  La  Convention  a déjà 'préparé  le 
partage  des  terres  par  la  loi  ^ de  ■ ^adoption  ; 
cette  loi  fi  ridicule  pour  nos  mœurs  , mais 
bien  plus  dangereufe  en  ce'  qu^elle  ne  paraît 
pas  aller  fi  direétement  ‘ à fon  bun  Les.  dé- 
crets fur  Fégalité,  toutes  ces  vérités  fpéculati^ 
ves  dont  le  peuple  cherchera  -toujours  fappli-^ 
cation  dans  la  propriété,  car  il  n^efi:  point  pour 
lui  une  autre  théorie  5 le  divorce  & la  * ré- 
duétion  projettée  de  toutes  les  fortunes’;  les 
nouvelles  loix  fur  les  donations  &^fur  les  dil- 
pofitions  tefiamentaires  ; cette  éducation  enfirl 
que  riiomme  le  plus  vertueux  efi  contraint  de 
donner  à fon  fils,  voilà  des  dangers  que  la 
paix  ne  fauralt  prévenir , St  auxquels  elle  don- 
nera au  contraire  plus  d^étendue  & plus  de 
force.  : : ' ; - 

L’éducation,  cette  partie  fi  effentielle  dles 
Gouverneniens  & qui  doit  toujours  être  rela- 
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tive  à leur  principe  , l’éducation  a été  faifis 
avec  habileté  par  la  Convention,  & elle  n’a 
aégligé  aucun  des  moyens  qui  doivent  la  ren» 
dre  redoutable  à l’Europe.  Sa  furveillan^ 
ce  a tellement  tous  les  effets  de  la  tyrannie, 
que  le  père  le  plus  attaché  à la  Monarchie, 
cff  obligé  de  donner  a fon  fils  des  principes 
républicains,  La  Monarchie  a beau  fe  réfu- 
gier dans  1 intérieur  des  ménages , cet  amour 
que  l’enfance  y dérobe  pour  la  Royauté,  eft 
àuffitdt  détruit  par  les  impreffions  du  dehors  5 
On  lui  peint  tous  les  Rois  comme  autant 
d’ennemis  de  fa  patrie,  & c’eft  aux  pieds 
des  images  de  Brutus  & de  iMutius-Scjevola, 
qu’on  lui  fait  jjirer  d’imiter  leur  exemple. 

La  génération  qui  doit  envahir  & détruire 
l’Europe  a aujourd’hui  douze  ans;  elle  eft  née 
au  milieu  de  la  révolution,  elle  en  a vu  fou- 
tes les  époques,  reçu  tous  les  principes,  fuccé 
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" toils  les  î^oifonsk  Chaque  jour  elle  haït 
tage  les  Rois  > chaque  jour  elle  aime  mî’éux 
; fa  république  5 elle  n^a  point  vu  la 
‘ narchie^  la  Monarchie  avait  fini  lorfqùe  cette 
<gé-nération  eft  foriie  du  berceau;  elle  ne  Fa 
Upperçue  que  pour  Foutrager  , trop'  faible  eft*.’ 
^core  pour  la  GombattrCi  Malheureufe  deftl- 
née  dé  Fenfanée!  cet  âge  appartient  tout  ei^ 
'tier  à fes  premiers  guides  & c^efi:  fa 
‘bielle , ' c^éft  fon  innocence  même  qui  le  li- 
vrent au  crime  ou  à Ferreurl  Ih  ne  fa 
jamais  en  France  ^ que  le  gouvernement  d^^un 
feul  eft  celui  qui  promet  à Fliommec-ie  plus 
de  bonheur  & de  paix  ; il  aura  refpiré  Fanaî^ 
chie,  il  aura  grandi  avec  Fégalité,  il*  aura  fui- 
;vi  tin  triomphé'^  il  lui  faudra  alors  le  globe ^ 
Car  il  voudra  le  fubjuguen  ’ ' . ^ 


Quel  cil  le  traité  dé*  paix,  qui  peut- obligé 
la  génération  qûi  s’avance*  a ‘ r^nanoer-tt: 
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. horrible  conquête?  Il  faut  la  vaincre,  l’éclairer 
& la  rendre  henreufe  pour  cefler  de  la  re- 
. douter.  Si  on  laiffe  à la  Convention  la  néceliité 
d un  lî  grand  avantage , on  doit  trembler  qu’a- 
près . avoir  rendu  les  Français  fi  redoutables , 
apres  leur  avoir  donné  tous  les  fléaux  de  la 
liberté,  'elle  ne  leur  falTe  goûter  les  charmes 
de  la-  fervitude  : alors  elle  fera  forcée  de  lui 
abandonner  les  dépouilles  du  monde,  car  il  faut 
avec  le  peuple  être  longtems  heureux,  fi  l’on 
ne  veut  être  bientôt  coupable.  La  vertu  eft 
pour  lui  dans  la  fortune , la  'fidélité  dans  le 
fucces,  & on  ne  lui  ordonne  la  raifon  qu’en 
lui  procurant  l’abondance. 

t.  ' ■ 

, Le  gouvernement  de.. France  ferait  donc 
obligé  de  conquérir  , & pour  fa  propre  fûreté, 
& par  la  nature  même  des  principes  de  liber- 
té que  fes  peuples  auraient  refpirés;  moins  ils 
■ en  jouiraient , plus  ils  chercheraient  à trou-r 


tler  celle  de  leurs  voifîns.  Ce  ne  ferait  point 
]e  repos,  mais  fanarchie;  ce  ne  ferait  point 
régalité,  mais  le  defpotifme  qu’ils  les  forcer 
raient  d’embraifer;  & plus  jaloux  de  détrôner 
des  Rois  que  de  créer  des  républiques,  ils 
favoriferaient  partout  la  licence  & protége- 
raient partout  la  fédition.  L’Europe  ferait  fans 
gouvernemens , car  elle  ef;  trop  corrompue  pour 
conferver  des  républiques.  Les  vertus  & la 
pauvreté  les  créent,  les  richelTes  &:  la  corrup- 
tion les  détruifent,  Rome  chafle  les  Tar- 
quins , & Rome  reprend  fa  liberté  y la  capi- 
tale du  monde  voit  alTaflîner  fon  maître  &: 
mafîacrer  feize  Empereurs,  & elle  demeure 
efclave  parceque  la  liberté  & la  corruption  ne 
fe  trouvèrent  jamais  enfemble. 

Le  luxe  d’ailleurs  conduit  néccffairement 
aux  troubles.  Introduit  dans  les  Etats,  il 
prépare  leur  affaiblilfement  par  l’appétit  & 
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âévorànt  de  Fintérêt , & par  le  mépris  de  refpriü  ‘ 
public  & des  principes.  Son  habitude  rend  fou--., 
vent  iiidifférens  les  moyens  de  le  foutenir  , & 
elle  rend  prefque  toujours  inutiles  les  loix  qu’oiii 
chérclie  à lui  oppofer,  Il  traîne  à fa  fuite 
ce  défordrc  des  mœurs  publiques  qui  enfante 
Foubli  de  tous  les  devoirs,  & le  refus  dcî 
Fo’béifiance.  Lhntérçt  devient  alors  plus  cruel , 
le  luxe  plus  avide , ^ lorfqu’ii  font  fécon- 

dés par  la  eorrupdon,  ils  préparent  ces  révo- 
lutions qui  enfanglantent  les  Empires  : Car , ils; 
brifent  tous  les  moyens  de  leur-  confervation 
en  ifolant  tous  ceux  qui  mt  fait  leur  force 
leur  prqfperité. 

Lorfqu’un  peuple  celFe  d'ellimer  il  va  bien- 
tôt cefler  d^obéir;  auffi  de  tous  les  dangers, 
qu’un  Sou^ferain  peut  craindre  , le  plus  grand 
eft  celui  de  s’avilir , k.  il  s’avilit  lorfqu’il  fépare 
fa  dignité  de  la  dignité  du  tronc.  Eorfqu’ur^  peu- 


a trAi  fan  Dieu  & 
fouiFre  plus  que  les  peuples 
la  leur.  Ses  agitateurs  favent  trop  eombien 
un  frein  aufîi  facré  offre  de  réfiftances,  pour 
lie  pas  le  brifer  entre  les  mains  du  gouverne^ 
ment  qu’il  leur  convient  de  boulcverfer;  car 
fl  la  Religion  caufe  fouvent  des  troubles , Il 
en  eft  auffi  qu’elle  feule  peut  appaifer. 

Tout  confpirera  donc  en  faveur  des  Fran- 
çais, & l’impçtuofité  de  ce  caractère  qu’on 
u’a  pas  aflez  craint , &:  ces  mœurs  dont  on  a fi 
légèrement  méprifé  la  jeunefle  , Ja  vanité  & l’in- 
confiance , & ces  maximes  féduifantes  de  fouverai- 
neté  & de  propriété , qu’un  traité  de  paix  mettrait 
à la  portée  de  tous  les  peuples.  Le?  peuples 
chercheront  leur  liberté  dans  les  crimes,  mais 
elle  ne  fera,  comme  il  arrive  prefque  tou- 
jours, que  la  fervitude  du  plus  grand  nom- 
bre, & ils  n’auront  que  les  incpiivéniens  du 
gouvernement  populaire. 
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Les  députés  de  la  Convention  fe  jugent 
trop  bien  eiçc- mêmes  pour  vouloir  de  la  ré- 
publique , & plulîeurs  n’ont  pas  craint  d’avouer 
que  la  France  ne  pouvait  l’être,  qu’après  être 
revenue  a la  fimplicité  des  mœurs  par  la  bar- 
barie. Plus  près  du  peuple  que  des  loix, 
& foigneux  d’éviter  les  dangers  dont  elles  les 
menacent  fans  cefle , ils  veulent  cacher  la  Mo- 
narchie fous  des  formes  républicaines  , lui  en 
donner  meme  le  ligne  fi  la  viaoire  confûlide 
leur  puulance,  & éviter  ce  gouvernement  ab- 
foiu  qui  attend  les  féditions  & les  guerres  ci- 
viles ; car  , c’efi  ainfi  que  le  veut  la  nature 
éternelle  des  chofes.  Environnés  de  triomphes 
& de  fpeâacles , ils  s’approchent  chaque  jour  de 
ce  gouvernement  fédératif,  dont  le  chef  aura  de 
la  force  pareequ’il  lui  fera  attribué  un  grand 
refpeél,  & dont  les  loix  imagineront,  pour  le 
caradère  Françàis,  ce  qu’elles  n’oferont  pas 
lui  preferire.  Une  campagne  inutile  ou  la 


paix  établiront  ce 
ture  des  principes  qu’il  aura 
telle,  je  le  répète,  qu’il  faudra  leur  abandon- 
Mer  PEurope  , & PEurope  changera  de 

face. 


Aujourd’hui , quel  que  folt  le  pouvoir  de 
la  Convention , il  n’elî:  point  encore  à l’abri 
des  revers;  la  tyrannie  eft  dans  Pintérieur, 
mais  la  liberté  eft  aux  frontières  ; la  France 
obéit,  mais  l’armée  n^a  pas  paffé  fous  le  joug. 
Le  corps  légiflatif  perfuadé  que  c’eft  du  fein 
de  l’armée  quex  doit  fortir  le  maître  de  la 
France,  fl  la  guerre  fe  prolonge,  a été  for- 
cé de  la  commander  en  perfonne  , & les 
généraux  font  devenus  les  Lieutenans  des  re- 
préfentans  du  peuple.  Auffi,  un  général  n’a- 
t’il  pu  encore  obtenir  fans  péril  l’admira- 
tion ou  l’attachement  de  fes  foldats,  & il  n’en 
cft  aucun  qui  n’ait  eu  autant  à craindre  d’en 
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être  aimé  que  d^en  être  haï:  aufîî,  le  Comw 
îé  de  falut  public  vient  U de  créer  un  mot 
terrible , k monde  Français;  & ce  mot  laiffera 
peut-être  l’armée  à la  Convention,  mais  alors 
il  livre  l’Europe  à l’armée. 

C’eft  .envain  que  Tallien  & le  parti  qui  l’ex-^ 
pofe,  laiflent  refpirer  la  terreur  & abufent, 
ainfi , d’un  moment  de  popularité  ; c’eft  envain 
que  les  modérés  cherchent  leur  fureté  dans 
leur  faibleffe  ou  dans  leurs  craintes  , Tallien 
deviendra  bientôt  coupable  de  ce  qu’il  a été 
forcé  de  promettre.  Un  revers  un  peu  confl'- 
dérable , ou  un  mouvement  intérieur  provoqué 
par  la  continuation  même  de  la  guerre,  lui 
feront  éprouver  la  terrible  néceflité  de  ce 
régime  révolutionnaire  , qui  détruit  lorf- 
qu’il  gouverne  &;  qui  écrafe  dès  qu’il  cef- 
fe  de  protéger,  de  ce  régime  qui  ne  per’? 
mit  ni'  Juftice , ni  clémence  , ni  remords. 
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IVIais  ce  parti  a en  fa  faveur  la  paîx;^  ii 
a une  chance  plus  heureufe  encore , s^il  avait 
afîez  de  çalens  pour  ’^a  bien  juger  & allez 
de  force  pour  la  faifir.  L\avantage  de  TalUerij 
doit  être  fi  confidérable  dans  ce  moment , que  cet 
avantagé  doit  Feffrayer  & le  perdre  s’il  a lailTé 
échapper  un  feul  inftant.  Si  (a  F^^Sîion  des  modé- 
rés trouve  une  refiftance  extérieure , fi  elle, 
évite  ou  lailfe  fuir  les  çirconflanees , elle  cft; 
jugée  & condamnée.  Envain  invoquerait- elle 
une  alTemblée  nouvelle  qui  rnoins  chargée 
de  crimes , mais  aufli  jaloufe  d’en  commettre 
que  celle  qu’elle  jugerait  ' bientôt , oferaic  fe 
préfenter  à l’Europe  avec  Fhypocrifie  de  fa 
vertu;  toute  cette  faulTe  modération  n’enfante- 
rait que  fes  propres  malheurs.  Mais,  auffi  long- 
teins  que  chaque  féance  de  la  Convention, 
ne  fera  que  le  récit  de  fes  conquêtes , auffi 
longtems  que  les  drapeaux  de  la  viéloire  flotte^ 
ront  fur  la  tête  de  fçs  membres,  auffi  long- 


tems  furtout  que  de  nouveaux  peuples  vien^ 
dront  briguer  le  titre  alliés,  la  Convention 
nationale  aura  moins  à craindre  fa  durée , fes 
loix,  fes  injuftices.  Elle  prodiguera  les  ou- 
trages aux  fouverains,  fur  les  théâtres,  & les 
propriétés  aux  Sans  - culottes , pour  défendre 
fon  palais.  Autant  la  guerre  civile  ferait 

éclater  le  mécontentement  intérieur,  autant  la 
guerre  étrangère  fatiguerait  le  peuple  & pro- 
voquerait fon  défespoir , ü les  revers  & les 
victoires  étaient  balancés;  mais  fl  la  guer- 
re ne  fe  - foutient  que  par  des  évacuations 
& des  pertes,  elle  laiifera  la  Convention  maî- 
trefle  de  tous  fes  efclaves;  fl  la  Convention 
recule  à fon  gré  les  frontières  de  la  France, 
il  dépendra  également  d^eUe  de  ne  pas  avoir 
de  fuccelTeur , de  ne  pas  avoir  d^affocié* 
P’eft  donc  en  favorifant  la  guerre  civile,  c’efl. 
en  donnant  a la  guerre  étrangère  un  caraétère 
moins  malheureux;  c'efl:  en  refufant  ainfl  la 


paix  à h Convention  & en  la  promettant  au 
peuple  français,  qu’on  doit  efpérer  de  voir  ce 
peuple  tourner  Ipn'  défespoir  contre  la  Con- 
vention nationale.  . : ' 

C’eft  à la  paix  que  tous  .les. dangers  dont  la 
convention  eft  menacée  , ne  laifleront  plus  ap- 
percevoir  que  fa  puiflance  & fa  gloire':  c’eft 
à la  paix  que  les  périls  dont  _ elle  menace  les 
PuilTances  de  l’Europe  feront  inévitables  pour 
elles.  Pour  bien  connaître  toute  leur  étendue, 
il  faut  être  bien  convaincu  que  les  jacobins  ont 
partout  des  émilfaires  ; que  ces  émiflaires  ont 
formé,  partout,  ces  affemblées  qui  confpirent 
dans  le  filence  & complottent  dans  les  ténè- 
bres ; que  leur  correspondance  avec  cette  fo- 
ciété  qu’on  peut  forcer  de  changer  de  nom, 
mais  non  pas  de  principes , eft  toujours  aélive 
& continue  ; & que  les  principes  démocratiques , 
#ette  maladie  épidémique  de  l’amour- propre ^ 
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fc  gEffent  dans  tous  les  cœurs  &:  i-^énétrehc  daiiîï  ' 
tous  les  Etats.  Que  ?on  faffe  un  mornenc  at- 
tention à cette  lotrerie  généraîe  de  forfaits 
compofée  pour  tous  les  peuples  ^ à ces  urnes  fa- 
tales d’où  la  mifère  fort  pleine  de  richelTeSj 
_ & le  crime  fort  de  pouvoirs  > t^u’on  voye  la 
convention  confacrant  c-es  maximes  de  pro- 
ÿrieté  commune  & de  la  liberté  individuelle  > 
déclarant  ùfurpateurs  les  Rois  même  avec  qui’ 
elle  traitera  comme  Souverains  y élevant  cette 
génération  qui  ‘doit  être  leur  énnemie;  confer- 
lîànc  toutes  ces  propriétés  que  le  crime  ufurpa 
en  franco  j invoquant  iine*  Religion-politique  quî 
ordonne  ou  tolère lè  brigandage,  & faifant  defcen- 
dre  du  ciel  , ou  recevant  des  mâins'#uné-faulfë 
phîlofophie  les  Dieux  prote^eurs  de'  k rébek  - 
lion  &;  de  l’anarchie  : qu’ôn  ligné  enfuite  la 
paix  & voilà  le  gouvernement  qu’on  aura  ' re^ 
connu,  & les  biei^ifaits  qu’il  verfera  üir  le  Globes 
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Car  s il  n’eff  pomt  dô  gouvernement  qüî 
puifle  fe  flatter  de  réfiller  à ces  principes  > & 
fon  aveuglement  ne  fervirait  même  qu^a  leur 
oppofer  une  réfiltance  plus  faible.  Plein  d^une  mor- 
telle confiance  dans  fou  éloignement  ou  dans  fes 
loix , envain  i^Etat  lé  mieux  ordonné  invoque- 
râit’-il  la  foi  d^in  traité  ^ où  en  demanderait^iî 
robfervation  à fes  garants  ? envain  , cet  autre 
univers  forti  du  fein  du  cakos  avec  ce  fîècle, 
fort  du  génie  de  fon  Créateur  & de  la  gloi- 
re de  fa  Souveraine  mépriferait’-il  un  danger 
qui  doit  frapper  tant  de  régions  avant  de  me- 
nacer da  fîenne  ? k HBertê  & Pègalné  impunies 
reconnues  arriveront  aux  pôles,  elles  auront 
la  rapidité  des  vents  parcequ^eiîes  ont  leur 
violence  : la  Convention  nationale  entourée  de 
'poignards  & de  loix  , s*'avancera  la  foudre  & 
la-  deftruét’on  dans  fes  mains',  &"  comme  un 
tremblement  de  terre  dans  fes  moûvemens 
fùbits  , 'clle  rcnverfora  ■'  ks  villes , décrui’^ 
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ta  les  royaumes  & défigurera  îa  face  de  la 
ture* 

On  cherchera  peut-être  à fe  ^ flatter  , on  es^ 
pérera  que  la  paix  * en  faifant  rentrer  dans  le 
fein  de  la  France  ces  armées  'répandues  fur 
TEurope , y portera  avec  elles  un  efprit  ÿaéti- 
vité,  dhndépendance  & d’orgueil  dont  la  coi> 
vendon  aura  à redouter  les  effets  : on  efpé- 
rera  que  les  faétions  nailTant  au  mhieu  des 
conquêtes  & de  la  reconnajjjance  de  la  répu-^ 
blique,  y provoqueront  bientôt  des  diflentions  ci- 
viles & détruiront  fon  gouvernement.  Ce 
ferait  mal  connaître  la  révolution  françaife 
furtout  les  français , ce  ferait  conferver  une  efpé- 
rance  auffi  funefte  que  les  revers  qui  l’auraient 
rendue  néceffaire.  Sans  doute  les  faétions  agi- 
teront la  France;  mais  la  propriété  afTûrée  aux 
foutiens  de  l’autorité  ou  de  la  tyrannie  , des 
terres  accordées  aux  foldats  viétorieux  ; tous 


ces  plébéiens  devenus  patriciens  ^ leurs  famil- 
les fieres  de  cette  exiftence  politique  & ci- 
vile , dont  on  leur  a trop  laiiîé  goûter  les 
charmes,  ferviront  des  partis,  écouteront  la  voix 
d^un  ambitieux,  mais  elles  fe  rallieront  pofid- 
vement  à celle  d’une  alfemblée  qui  ouvrira, 
tous  fes  tréfors  & prodiguera  les  fpeétacles. 
Tout  ce  qui  arrivera  de  plus  fenfible  dans  un 
pareil  ordre  de  cliofes,  ce  fera  la  convoca^on 
d’une  aiTemblée  nouvelle  qui  accédera  à des 
demandes  qui  ne  compromettront  pas  fa  puis- 
fance,  ou  qui  déclarera  la  guerre  pour  la  ré- 
tablir; car  la  nature  du  fans-cu/otûme  eft  telle 
qu’il  faudrait , alors , lui  abandonner  l’Europe 
pour  conferver  la  franco. 

La  révolution  françaife  efl:  fondée  fur  des 
principes  tellement  violens,  que  Fexpropriation 
qui  la  fouticnt  doit  fervir  à la  confolider , c’eft- 
à-dire,  à l’étendre.  C’eû  l’incendie  qui  de^ 
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vient  plus  a£tlf  en  dévorant  ce  qui  Palimente. 
Moins  le  gouvernement  qui  fe  trouvera  établi 
en  franco  confervera  de  tranquilité,  & plus  iî 
s’empreffera  d^attenter  à celle  de  PEufope. 
Qifon  n’imagine  pas  qu’il  puifle  manquer  de 
prétextes , pour  excufer  fa  perfidie  : car  enco- 
re une  fois,  un  traité  de  paix  avec  la  Con- 
vention ferait  tel , & les  Puiflances  qui  le 
coifTendraient  fe  trouveraient  dans  une  pofitioii 
fi  difficile,  qu’elles  feraient  forcées, de  pro- 
mettre ce  qu’elles  ne  pourraient  point  te- 
nir; &.la  Convention  n’aurait  que  l’embarras, 
du  choix , dans  le  nombre  de  motifs  qu’elle  croi- 
rait avoir  de  leur  déclarer  la  guerre.  Ce  fe- 
rait un  prétendante  une  pitié  trop  généreufe, 
ou  un  azyle  trop  éclatant;  ce  feraient  ou  des 
articles  fecrets,  ou  des  bruits  publics;  ce  fe- 
rait une  trahifon  découverte , ou  une  confpira- 
lion  projettée;  ce  feraient  de  nouveaux  alliés, 
ou  de  nouvelles  alliances  domefiiques.  Les 


Romains  manquèrent-ils  jamais  de  raifons, 
pour  déclarer  la  guerre  aux  Rois  que  leur 
'intérêt  leur  ordonna  de  cojpcibattre ? & la  Con- 
vention à Içur  exemple,  ne  voudra  - t^elle  pas 
ôter  les  Etats  ou  les  conferver?  ne  faudra  t’il 
pas  mériter,  fans  relâche,  le  titre  de  fon  allié, 
ou  s’expofer  au  relfentiment  de  fes  armes? 

Les  conquêtes  de  la  république  Françaîfe  J 
ces  conquêtes  qui  effrayent  Pimagination 
étonnent  même  les  vainqueurs , plongent  la  na- 
tion françaife  dans  une  yvrelfe  , telle,  que  la 
terreur  de  PEurope  aura  pu  lui  être  feule 
comparée.  Qu’on  juge  ce  qu’un  tel  orgueil 
ajoutera  à Porgueil  de  cette  nation  contre  la- 
quelle il  était  ordonné , par  le  Sénat  de  Rome , 
que  les  prêtres  même  ne  feraient  pas  difpen- 
fés  de  marcher,  lorfqu’elle  envahirait  fon  ter- 
ritoire! Contre  cette  nation  qui  obligea  les 
Romains  à tenir  jufqiPà  12  cents  mille  hom-^ 
E 2 
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mes  fous  les  armes,  pour  lui  fermer  feutrée 
de  f Italie,  & qui  dans  f enceinte  de  leur 
Capitale  difait,  en ^ lignant  un  traité,  malheur 
aux  vaincus  ? 

Ces  conquêtes  du  peuple  français,  font  au- 
jourd^lmy  tellement  partie  de  fa  fouveraineté , 
qu’il  n’y  a aucun  citoyen  qui  puilTe  fentir  qu’il 
efl:  homme,  fans  s’appercevoir  qu’il  ell  né  fran- 
çais. Que  les  Puilfances,  en  voyant  le  danger 
qu’elles  courent  pour  avoir  lailTé  former  un 
pareil  peuple  auprès  d’elles,  jugent  donc  quel 
eft  celui  qui  les  menace.  Il  elles  le  lailTent 
s’affermir?  qu’elles  jugent  ce  qu’un  tel  orgueil 
prépare  d’humiliations  aux  fouverains  qui  pofe- 
raient  les  armes  à fes  pieds?  Qu’on  fixe,  un 
moment,  fes  regards  fur  ce  Panthéon  où  les 
images  des  Rois  yaincus  frapperaient , fans 
cefle,  les  regards  de  leurs  vainqueurs^  qu’on 
entende  fur  ces  théâtres  confacrés  à la  viétoire^ 
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ces  nouveau5c  orateurs  du  peuple  qui  né  lui 
parleraient  que  de  fa  puiflance  & de  fes 
droits;  & forçant,  s’il  eft  poffible,  fon  imagi- 
nation à ne  pas  reculer  devant  le  fpeétacle 
de  tant  de  forfaits,  qu’on  fe  porte,  un  mo- 
ment, fur  cette  place  où  la  nation  françaifc 
croirait  célébrer  ïe  premier  jour  de  fon  indêpen^ 
ddnce , & chargeroit  de  couronnes  ces  réprefen- 
tans  qui  lui  ont  commandé  l’affaflînat  & l’incen- 
die? qu’on  y voye  le  premier  triomphe  Ro- 
main éternifer  la  honte  de  l’Europe;  tous  les 
arts  tributaires  de  tous  les  crimes,  & le  mê- 
me bronze  qui  a coulé  fous  les,  traits  d’un* 
grand  Monarque,^  devenir  les  chaînes  qu’on 
forgerait  pour  les  fouverains?  Elles  font  tom- 
bées ces  Statues,  monumens  de  la  reconnoif- 
fance  & de  la  fidelité  des  français  pour  leurs 
Rois,  elles  ont  fervi  de  viétimes  à l’ambition 
& à la  révolte  : on  foula  aux  pieds  ces  tê- 
tes facrées,  on  mutila  ces  auguffces  images^ 
E 3 
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coîlimc  fl  chaque  coup  eut  dû  faire  une  playe^ 
eut  dû  verfer  le  fang  du  Monarque  dont  elles 
confacf aient  les  vertus;  & c^eft  fur  leurs  dé- 
bris, c’efl  fur  le  piédeflal  même  de  la  Mo- 
narcliie  que  la  Liberté  Françaife  a confacré  la 
violation  de  tous  les  droits!  Ceil:  dans  ce  mê- 
me palais  où  elle  ofa  juger  fon  Roi,  qu’eUe 
ofe  attendre  les  Ambafîadeurs  de  tous  les  Rois 
de  FEuropel 

L^on  vient  de  voir  quels  font  les  obllacles 
qui  rendent  la  paix  difficile , St  quels  font  ceux 
qui  rendent  fon  obfervation  impoffible.  Nous 
allons  examiner  qu^elles  font  les  refîburces  que 
préfente  la  guerre* 

La  guerre  n^offrirait  pas  des  dangers  moins 
grands  que  la  paix,  & elle  deviendrait,  elle- 
même,  plus  funefte,  fi  elle  ne  changeait  pas 
de  caraétère  de  conduite.  Des  conquêtes 
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dont  l’biftoire  a peine  a fuivre  la  rapidité  f 
donnent  à la  convention  des  fubfiftances  & des_ 
moyens  nouveaux;  elles  donnent  à cet  cfprit 
public  qui  n’etait , il  y a quatre  mois,  que 
de  la  terreur  & du  défespoir,  une  énergie  fi 
forte  qu’il  n’eft  plus  déformais  de  témérité 
pour  les  Français;  elles  leurs  infpireront  tant 
de  confiance  dans  le  caraftère , dans  les  ref-r 
fources  de  leurs  députés,  que  ceux-ci  font 
peut-être  au  moment  de  devenir  leurs  repré- 
fentans.  Fatiguée  de  triomphes,  la  nation 
françaife  perdra  bientôt  toute  efpérance  de. 
voir  les  luccès  des  Puiffances  coalifees , & 
l’horreur  des- atrocités  qu’enfanta  la  révolution, 
d'minuera  dans  cette  effrayante  proportion. 

Roberfpierre  eft,  déjà,  defeendu  au  to-mbeau 
chargé  de  la  haine  publique.  H'  emporte  les 
crimes  de  l’Affcmbiée  qu’il  fubjugua,  & c’eft 
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en  écrivant  fon  hiftoire,  que  fes  complices  fe 
flattent  d^excufer  leur  tyrannie.  Le  peuple 
accufera  de  tout , le  feul  homme  que  tout  le 
monde  ait  redouté  ; & en  flétriffant  à jamais  - 

fa  mémoire , la  Convention  croira  y trouver 
le  pardon  de  fes  crirnes  : car  de  grands  fuccès 
les  font  toujours  oublier  au  peuple,  & la  vie-* 

I - 

toire  efl:  ^ toujours  pour  lui  la  juflice. 

Il  efe,  malheureufement,  aufîi  vrai  que  le- 
fyflême  adopté  par  les  Puiflances  Alliées,  &: 
la  manière  dont  la  France  à été  attaquée  au 
dehors  & fecourue  au  dedans,  font  égale- 
ment vicieux  & devaient  produire  précifément 
reflet  dont  PEurope  gémit.  Ce  n’efl:  pas  la 
force,  ce  n’efl  pas  la  valeur,  ce  n’efl:  pas  la 
fortune  qui  ont  d^abord  combattu  les  Alliés, 
ce  font  les  Alliés  eux -mêmes  qui  ont  fait  la 
fortune,  la  valeur  & la  force  de  la  Conven-, 


Ce  ne  font  pas  les  revers,,ce  font  • les  vic- 
toires qui  perdent  les  Allies.  Ce  font  les 
mauvais  ftvecès  qu’ils  remportent,  la  manière 
dont  ils  les  obtiennent  & furtout  celle  dont  ils 
en  ufent,  qui  réduîfent  leurs  affaires  à l’état, 
déplorable  où  elles  fe  trouvent.  Au  contraire , ' 
ce  font  les  revers  qui  ont  donné  à • cette  af-: 
femblée  que  la  France  repouffe  de  fon  fein> 
ce  courage  qui  étonne  ■&  cette  activité  qui 
fouvent  le' remplace.  Elle  a fenti  que  lorfque 
l’on  combat  en  faveur  d’une  révolution,  il  ne 
peut  y avoir  de  confiance  dans  la  viétoire, 
que  quand  il  ne  refte  plus  de  victoire  à rem- 
porter; & laiffant  aux  généraux  de  fes  enne- 
mis la.  dangereufe  gloire  de  perdre  les  ba- 
tailles à force  de  talens,  elle  u oppofé  la  tç- 
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î:aérité  à la  prudence  & les  fuccès  à Plion- 
iiÉur.  Elle  s^eft  fervie  de  la  licence  contre 
la  difcipline,  & du  fanatifme  contre  la  raifon. 
Elle  a profité  de  l’avantage  d’armer  toutes  les 
paffions  contre  des  ennemis  qui  ne  lui  oppofaient 
que  la  régularité  des  manœuvres , & ne  faifant 
aucune  faute  contre  la  politique  , c’eft-à- 
dire  contre  les  circonftanccs , elle  n’a  montré 
ni  indécifion  dans  les  plans,  ni  faibleffe  dans 
l’exécution,  ni  inquiétude  fur  le  fuccès.  Elle 
n’a  pas  compromis  un  infiant  le  falut  pu- 
blic ; & lorfque  toute  la  nation  Françaife 
frappée  de  terreur  ou  pleine  d’efpérances  vo- 
yait les  Alliés  à Péronne,  la  Convention  n’a- 
vouait que  fa  force  & ne  montrait  que  fes 
reflburces.  La  même  affemblée  qui  avait  pro- 
clamé la  république,  devant  les  armées  qui  lui 
demandaient  la  Monarchie  fous  les  murs  de 
la  capitale,  vendait  le  camp  d’Annibal,  & ne 
laiffait  appercevoir  au  peuple  Français  que  k 
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joie  de  renfermer  Tes  ennemis  dans  le  fein  de 
la  France.  L^homme  tremblait,  maïs  le  dé- 
puté ne  montrait  que  du  courage.  Les  Co- 
mités préparaient  en  filence  le  départ  de  la 
Convention,  mais  la  Convention  fe  déclarait 
inféparable  du  peuple  & ‘ fe  montrait  fupérieu- 
re  aux  événemens.  Elle  fefak  partir  des 
courriers  pour  préparer  fa  fuite,  & elle  en- 
voyait des  généraux  porter  la  guerre  dans  les 
provinces  de  fes  ennemis.  Ainlî,  en  ne  cé- 
dant jamais  à la  fortune,  die  força  peut -être 
la  fortune  à lui  refier  fidèle. 

L^liiftoire militaire  offre, en  effet,  peu  d^exem- 
ples  de  rhabileté  avec  laquelle  le  Comité  de 
falut  public , a tranfporté  fur  le  territoire  en- 
nemi le  tliéàtre  de  la  guerre.  Il  a répété  en 
Flandre  ce  qu’il  avait  fi  heureufement  éxécuté 
en  Alface;  St  forts  de  l’effémination  de  l’Eu- 
rope ^ de  la  préfomption  de  quelques  hommes 
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& de  la  médiocrité  de  beaucoup  d’autres*' 
forts  -de  l’ignorance  daiw  laquelle  les  Puiffan-' 
ces  de  l’Europe,  ont  été  entretenues  fur  la 
nature  & fur  les  relTources  de  la  révolution,  les 
barbares  de  France  ont  joint  à tous  les  avanta- 
ges d’une  guerre  nationale  la  fupériorité  d’ef- 
prit , d’aétivité  & de  conduite.  Les  Puiflances  de 
l’Europe  en  oubliant  que  le  nombre  &'  l'en- 
thoufiafme  fubjuguèrent  dans  tous  les  tems  les 
méthodes  & les  tadiqiies,  ont  négligé  d’exalter 
& d’armer  les  peuples  en  mafle;  & plaçant 
toute  leur  force  dans  les  troupes  de  ligne,  el- 
les' ont  laiffé  les  revers  décourager  les  peu- 
ples, & le  vulgaire  fe  ranger  du  parti  des  vain- 
queurs. 

La  terreur  avait  plongé  la  nation  Françaifc 
dans  l’efclavage , la  viétoire  finira  par  livrer  fori 
obeiflance  a la  Convention  j ce  peuple  en  fe 
foumettant  a des  triomphes  en  offrira  la  gloir 
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rc  à tous  les  peuples*  Encore  quelques  fucch 
& Europe  était  aux  f ieds  des  feptembrifeurs , 
difait,  fur  les  débris  de  Valenciennes,  le  plus 
grand  publicifte  de  ce  fiècle,  le  feul  homme 
qui  ait  fait  penfer  le  public.  Et  c^eft  au 
milieu  des  accens  de  la  viétoire,  qu’il  annon- 
çait la  ruine  de  l’Europe!  Tant  ce  fage  & 
profond  obfervateur  redoutait  des  avantages  que 
ne  préparaient  point  la  politique  &:  la  for- 
ce 5 tant  il  craignait  cette  guerre  fans  paffions 
& cette  caufe  fans  cnthouflafme;  tant  il  était 
perfuadé  qu’un  faux  fyftême  devait  perdre 
bientôt  ceux  qu’il  favorifait! 

Avant  d’examiner  les  moyens  qui  peuvent  être 
oppofés  à la  république  Françaife,  il  faut  jetter 
un  coup  d’œil  fur  l’efprit  qui  dirige  ou  qui 
anime  fes  armées , & fur  celui  qui  règne  ou  qui 
fe  tait  dans  les  départemens.  Cet  examen  doit 
montrer  ce  que  la  Convention  peut  craindre. 


ce  qu^elle  doit  efpérer  des  mefures  qu’elle  fe- 
ra forcée  de  fuivre  ou  d’abandonner. 


L’armée  entièrement  féparée  du  gouverne- 
ment fous  lequel  la  France  gémit,  ayant  pour 
ainfî  dire  un  code  Monarchique,  & affranchie 
de  prefque  toutes  les  loix  qui  la  gouvernent, 
cil  néceffairement  en  contradiélion  avec  les 
principes  de  la  Convention.  Car,  toute  armée 
commence  par  avoir  un  chef,  & elle  doit  finir 
par  avoir  un  maître.  Elle  le  defire,  elle  le 

demande,  & c’eft  fur  cet  efprit  invariable  qui 
peut  être  appcllé  le  principe  de  l’armée,  que 
font  fondées  fa  difcipline  & fa  force  ; mais  c’eff 
‘cet  efprit  qui  rend  l’armée  auffi  dangereufe 
au  dedans  que  néceffaire  au  dehors.  Auffi 
toutes  les  Républiques  ont -elles  eu  le  plus 
grand  foin  de  déplacer  le  pouvoir  militaire, 
dès  que  les  circonflances  où  elles  étaient  en- 
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gagées  le  leur  permettaient:  suffi  cherchèrent?' 
elles  toujours  à rendre  le  tems  de  la 
cure  auffi  court  que  le  danger;  & auffitôt  que 
des  citoyens  pûrent  commander  long-tems  leurs 
égaux,  auffitôt  que  des  généraux  pûrent  cm-^ 
quérir  l’attachement  de  leurs  troupes , ils  fub- 
juguèrent  leur  gouvernement  & en  devinr^ 
les  maîtres.  / 

La  Convention  pénétrée  • de  cette  vérité  (^i 
tient  à la  nature  même  des  chofes,  obligée 
de  créer  la  difcipline  dans  fes  armées,  & de 
laifler  à fes  foldats  cet  efprit  révolutionnaire 
qui  en  fait  la  force , la  Convention  a mis  tous 
fes  grands  officiers  fous  l’infpeétion  de  fes  re* 
préfentans.  Exécuteurs  aveugles  de  leurs  oiy 
dres , féparés  de  leurs  foldats  au  milieu  de 
leur  camp,,  étrangers  à leur  propre  volonté,  il 
ell  plus  aifé  aux  généraux  Français,  de  de- 
venir les  vidimes  dhui  fuccès  que  d’un  revers. 
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de  périr  par  le  triomphe  que  par  la  dénon- 
ciation. Cette ' furveillance  qui  ne  dort  jamais, 
rend  le  repentir  d^un  général  inutile,  & la 
'défection  de  fon  armée  prefque  impofîible.  Mais 
'?armée  toujours  portée  vers  fon  chef,  toujours 
plus  près  de  méprifer  Pautorité  civile  que  'de 
la  refpeéter,  ne  permet  pas  à la  Convention 
'de  calmer  un  inftant  fes  craintes  5 elle  ne  lui 
lailfe  pas  plus  de  fécurité  après  la  victoire 
qu’après  la  défaite;  elle  lui  fait  craindre  fon 
orgueil  autant  que  fon  découragement:  c’eft 
alors  que  cette  autorité  légiflative  cherche  ail- 
leurs ce  reflbrt  qui  doit  animer  fon  armée, 
qu^elle  fe  fert  de  fon  fanatifme  pour  vain- 
cre & de  fa  gloire  même  pour  Pobliger  à 
obéir. 

La  Convention  eft  jugée  par  Parmée  Fran- 
çaife , comme  elle  mérite  de  Pêtre  ; Parmée 
la  méprife , Parmée  frémit  au  récit  de  fes 
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afîaflinats,  & elle  rougit  également  de  honte 
à la  vue  de  ces  dlvifîons  qui  lui  .apprennent^ 
fans  cefle , quels  font  les  maîtres  qui  la  fol- 
dent.  Mais  toutes  ces  divifions,  Farmée  les 
apperçoit  fans  éprouver  leur  influence,  & fans 
en  partager  même  Fincérêt.  Marins  & Sylla 
couvraient  Rome  de  profcriptions , pendant 
que  les  armées  Romaines  achevaient  la  con- 
quête du  monde.  Le  Comité  de  fiiut  public 
a tellement  perfuadé  à fes  foldats  ..que  les 
Puifîances  étrangères  voulaient  envahir  leur  ter- 
ritoire pour  le  démembrer;  elle  a teliement 
abufé , en  faveur  de  cette  calomnie , de  ces 
événemens  prefque  - toujours  inévitables  dans 
les  calamités  d’une  longue  guerre  , que  la 
Convention  efl  devenue,  aux  yeux  de  Farmée, 
Faffemblée  qui  devait  conferver  Fintégrité  du 
territoire  Français* 

Un  réquifidonnaire  eft  arraché  a fes  foyers^ 
F 
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où  il  implorait  le  fecours  qu^on  lui  ordonne 
de  combattre;  il  aimait  les  Puiiraaces,  il  fe 
traîne  aux  frontières;  il  y trouve  la  calomnie, 
c^eft-à-dire  Pefprit  public  , il  les  decefee  & 
les  combat.  Il  était  malheureux  8z  efclave 
dans  fon  département , il  fe  croit  libre  &: 
il  fe  trouve  Français  en  préfence  de  Pennemi. 
Cette  fùnefte  ignorance  où  on  le  laifîe  du 
fort  qui  eft  réfervé  à la  fidélité  de  fa  défer- 
tioD  ; ce  befoin  du  repentir , qu’on  lui  fait 
craindre  de  ne  pouvoir  offrir  à des  Français 
dont  J1  ne  voit  que  l’abfence  ou  les  malheurs; 
cette  incertitude  fur  les  difpofitions  des  Puif- 
fances  coalifées;  cette  répugnance  invincible, 
de  n’être  plus  qu’un  étranger  en  les  fervant; 
ce  noble  orgueil  de  tenir  à un  grand  Empire , & 
fa  gloire  pafiee  & fa  force  préfente  ; ce  fentiment 
de  fierté , enfin  lorfqu’il  a vu  reculer  des  troupes 
réputées  invincibles,  tout  le  porte  à ne  trahir 
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hi  ce  qu’il  croit  fa  patrie^  ni  ce  qu^on  le 
force  d’appeller  fa  gloire^ 

La  caufe  du  foldat  Français  eft  niauVaift, 
mais  en  lui  perfuade  que  c’efl  flienneiir  de 
fa  patrie  qui  lui  eft  confié  5 il  mépirife  ïa 
Convention,  mais  on  le  force  de  craindre  les 
Puiffances.  Plus  malheureux^  encore,  de  ne 
trouver  nulle  part  fes  officiers , fes  princes  & 

& fon  Roi,  le  foldat^  Français  refte  à la  'ré- 
publique , pareequ’il  ne  peut  appartenir  à la 
^Monarchie.  Oui , l’armée  Françaife  ferait  i’ ar- 
mée Royale,  fi  les  moyens  qu’on  a pris  pour 
i’y  engager  n’étaient-  ceux  qui  devaient  l’én 
detcairner.  Gn  n’a  donc  pas  fend  que  ce  ^ 
font,  précifement,  ces  foldats  qui  verfent  leur 
fang,  pureequ’on  leur  a fait  craindre  l’enva- 
hifiement  de  leur  territoire'^  qite  ce  font  ces 
hommes  qui  ne  veulent  être  ni  Autrichiens , 
ni  Anglais , mais  Français , qui  feraient  de- 
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venus  les  meilleurs  foldats  de  la  coalition! 
Ceft  leur  répugnance  même  pour  le  démem- 
brement de  la  France  qui  affurait  qidils  en 
feraient  la  conquête!  Cefl  leur  jufte  mépris 
pour  la  Convention,  qui  garantiliait  qu’ils  n’a- 
buferaient  pas  de  leur  viétoire! 

L’armée  Françaife  veuve  depuis  li  long- 
tems  de  fes  princes,  demandait  à les  craindre 
bientôt  pour  les  aimer  * toujours.  Elle  voulait 

X 

la  France  pour  patrie,  & elle  s’était  clioilie 
pour  en  être  le  libérateur 5 tant  elle  Tentait  fa 
dignité,  tant  elle  avait  la  confcience  de  foii 
honneur Sc  de  fes  forces!  C’efl  cette  armée  qui 
difait  à Crecy  , mus  fommes  vaincus  ^ mais  la 
Trame  ne  Pe^ï  pas.  C’eil:  cette  armée  qui  di- 
, fait  à Bovines , nous  ne  fouffrsrons  jamais  qu^on 
êcornifle  P héritage  de  notre  mahr. 


1 

Quand  une  nation  a eu  des  Charlemagne 


des  Henri  IV  & des  Louis  XIV  5 quand  eUe 
a eu  fes  Turenne,  fes  Luxembourg  & fes 
Condé,  elle  veut  des  chefs  pris  dans  fon  fein, 
elle  ne  va  pas  chercher  ailleurs  des  maîtres. 
On  ne  trahit  pas,  en  un  jour,  quatorze  cents 
ans  de  patrie  ou  de  gloire,  & on  ne  devient 
jamais  auxiliaire  dans  fa  propre  caufe.  Les 
foldats  de  la  république  n’ont  jamais  eu  plus 
véritablement  une  patrie  que  qùand  on  leur 
a perfuadé,  (avec  autant  de  perfidie  que  d’a- 
drefîe,)  qu’on  allait  la  leur  conquérir.  Heu- 
reux le  Monarque,  dont  les  enfans  lui  porte- 
ront en  tribut  cette  fidélité,  fource  & ga- 
rant de  toutes  les  vertus  ! Heureux  le,  Souve- 

I 

rain,  chez  qui  cet  honneur  devient  le  prix  de 
tant  de  belles  aélions , qui  ne  fauraient  en  avoir 
d^  autre  ! 

J’ai  vu  des  généraux,  des  officiers,  une  foule, 
de  réquifinonnaires  marcher  à regret  aux  fron- 
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tières,  y defirer  une  armée  Françaife , n^y 
trouver  que  des  étrangers  & les  combattre, 
y SX  entendu  ce  que  je  viens  d^écrire;  j’ai  en- 
tendu ces  propres  mots:  /<?  libérateur  de  la 
France  y trouvera  des  partisans , le  conquis 
Tant  ejl  Jùr  de  rdy  rencontrer  que  des  <?«- 
ncmts. 

Si  la  Convention  n’a  rien  négligé  pour 
égarer  Thonneur  de  l’armée  Françaife,  elle 
n’a  pas  employé  moins  de  foins,  pour  infpirer 
^ aux  départemens  les  mêmes  craintes  5 elle  s’eft 
fervie^  fi  non  avec  un  fuccès  égal,  du  moins; 
avec  une  fcélératefle  auffi  grande  , de  la  ty-^. 
rannie  & de  la  corruption.  Après  avoir  fubju^ 
gué  les  provinces  par  la  terreur,  elle  a cher- 
çlié  à diriger  cette  terreur  contre  les  Alliés, 
Elle  a efpéré  que  la  force  & la  prudence  des 
cabinets  deviendraient  également  fufpeéles  aux; 
Français  ^ & prbfitant  de  leur  iafîicude  lorfqu’el-. 
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fe  a crû  avoT  obtenu  leur  obéiflance , elle  îeut 
a montré  le  repos  dans  la  vîâ:oire  qui,  feule, 
pouvait  les  conduire  à une  paix  certaine.  El-, 
le  leur  a peint  les  PuiiTances  coalifées  atta- 
quant la  France  pour  la  ravager,  & des  guer- 
res continuelles,  fuite  néceffaire  du  partage 
arreté  entr’elles , comme  le  fruit  de  leurs 
ficcès  & le  bienfait  de  leur  conquête.  En 
un  mot,  la  Convention  a cherché  à armer 
Topinion  en  faveur  de  fes  crimes  & contre  leS' 
Püiffances  alliées. 

C’eft  donc  Popinion  que  les  Alliés  ont  a 
combattre  , & il  leur  devient  d’autant  plus  im- 
portant de  Péclairer,  qu’elle  feule  peut  prépa- 
rer & favorifer  le  fuccès  de  leurs  armes.’ 
Car,  ils  fe  flatteraient  enyain  d’obtenir  par  la 
force,  ce  qu’il  faudrait  demander  encore  à 
la  perfuaüon  ; & après  avoir  conquis  la  Frai> 
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vemient  obligés , pour  s^y  maintenir^ 
de  C’^éer  une  force  intérieure  contre -révolu-^ 
donna  ire. 

C’cft  donc  dans  ^intérieur  de  la  France  que 
les  l'^uifances  doivent  chercher  la  contre-ré vo- 
; eues  doivent  Paider  de  cous  leurs  ef- 
forts , niais  c’ell  a des  Français  qifil  faut  confier 
le  foin  de  les  diriger.  C^efi:  à eux  feuls  qu’il  ap- 
partient , c’eft-à-dire  qu’il  efi:  poffible , de  dépla- 
cer l’opinion-  & les  pouvoirs^  eux  feuls  peu- 
vent faire  pardonner  aux  Français  leurs  con- 
quêtes; car,  il  n’y  a que  leurs  viétoires,  qui 

i 

puilTent  ne  pas  humilier  l’amour-propre  des 
vaincus. 

Rien  ne  prouve  avec  tant  de  'force  la  né- 
ceffité  d’une  femblable  conduite  que  la  guerre 
de  la  Vendée.  Plus  Is.  Convention  a redouté 
fes  progrès,  plus  la  France  les  a defirés;  la 
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Convention  a feiui,  des  le  prem’er  inftant,’ 
qidune  guerre  de  cetie  nature  aÜaic  joindre 
fes  m é êcs  aux  îir.é^'ôts  du  peuple  qu’elle  op- 
prime; et  cette  guerre  a pris,  aux  yeux  du 
corpi  iegiüatir,  ce  caraélere  effrayant  que  n’au- 
ra jamais  une  guerre  étrangère,  parceque  l’opi- 
z^îon  combat  en  faveur  des  guerriers  de  la 
Vendée  , ou  que  du  moins  elle  ne  peut  leur 
imputer  les  intentions  qu’on  la  force  d’attri- 
buycr  aux  Fuiflances  coalifées. 

Il  paraît  hors  de  doute,  par  des  aveux  ob- 
tenus de  BriiTot  au  moment  de  fa  mort  , que 
la  crainte  d’une  guerre  civile  fût  une  des  rai- 
fons  principales  qui  le  détermuièrent  à déclarer 
la  guerre  aux  Puiffances.  Il  crut  qu’il  ferait 
moins  diaîcile  à la  convention  de  foumettre 
l’Europe , que  de  conquérir  la  france.  Il  fonda 
fes  oppofiticn  d’intérêts  qui 
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allaient  entrer  dans  la  coalition , & il  ofa  voir 
dans  la  conduite  que  ^Europe  avoir  tenue  jus- 
qu’à ce  jour,  des  fymptômes  de  faiblelTe  , ou 
du  moins  une  prudence  fi  tranquille  & telle- 
ment étrangère  aux  circonflances  , qu’elle  de- 
vait finir  par  produire  le  démembrement  de  la 
coalition , & bientôt  après  la  ruine  des  Etats 
coalifés. 

L’Europe  avait  vû  organifer  trois  millions 
de  gardes  nationales,  & cette  politique  fi  om- 
brageufe  dans  fes  craintes  , qui  deux  ans  au- 
paravant ne  permettait  pas  à un  Souverain  de 
former  un  camp , ou  de  raffembler  dix  Batail- 
lonsj  ces  cabinets  fi  difficiles  en  éclaircilfemens , 
qui  menaçaient  d’une  rupture  le  Monarque  qui 
fans  augmenter  fes  forces  les  exerçait  dans  le 
fein  de  fon  En)pire,  frappés  tout-à-coup  d’une 
léthargie  univerfelle  , virent  provoquer  & ar-^ 
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mer  cette  milice  qu’on  crut  afFaiblie  par  fon 
propre  mépris  , & par  l’inexpérience  de  fes 
chefs.  On  ne  fongea  pas  que  l’arme  mife 
dans  les  mains  de  l’homme  en  eft  rarement 
ôtée  fans  fon  confentement , & que  k liberté 
ne  fait  jamais  le  facrifice  de  ce  qui  lui  donne 
le  fentiment  de  fa  force.  On  ne  vit  pas,  ou 
on  ne  voulut  pas  voir  que  cet  exemple  donné 
par  les  gardes-prétoriennes  du  crime , par  ces 
Soldats  qui  avaient  vendu  la  Capitale  au  peu- 
ple, allait  fe  communiquer  à l’armée,  & que 
l’armée  , la  nation  & la  populace  fe  confon- 
draient bientôt  enfemble. 

En  vain  YaSQtnhîèe  con^utuante'  avait -elle  dé- 
crété que  les  frontières  de  ja  rèpilliqu&  fe 
couvriraient  de  troupes , les  Puifîances  n y avaient 
oppofé  que  de  froides  négociations;  & des  prepa- 
jatîfs  qui  dans  des  circonftances  ordinaires  au- 
;r^ient  fuffi  pour  embrafer  l’Europe  , ne  lui 
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arrachèrent  par  une  dispofidon  hoftlle.  La  maL 
fbn  de  Bourbon  menacée  de  plus  de  malheurs 
encore  qu^elle  n^en  éprouvait , femblait  être 

/ 

devenue  étrangère  aux  Souverains;  tant  les  Sou- 
verains fe  flattèrent  longtéms  que  les  remords 
de  la  nation  françaife  finiraient  par  • expier 
fes  crimes  ! mais , les  peuples  crurent  la  ro- 
yauté coupable  de  tout  ce  qu^elle  avait  fouf- 
fert  , ils  la  virent  bientôt  criminelle  de  tout 
ce  qu’elle  permettait  , & tous  les  états  fem- 
blerent  fc  réjouir  de  l’atlaiflTement  auquel  on 
condamna't  les  ordres  de  la  Monarchie  fran- 
çaife. 

Cette  afTemblée  nationale  que  l’hiftoire  trou- 
vera aufîi  coupable  que  la  convention , redou- 
tait la  guerre  civile  ; auffi  ne  négligea  t’elle 
rien  pour  l’éviter  pendant  fon  règne.  Elle  avi- 
lit tellement  fon  Roi  , elle  flatta  fi  bafîement 
'e  peuple  P elle  triompha  avec  tant  de  lâcheté 


-îe  17  juillet  1789,  (dans  cette  journée  que 
.Fon  peut  appeller  les  fourches  Caudînes  de  h 
royauté^  & elle  trompa , avec  une  perfidie  fi 
profonde,  la  fidélité  des  troupes  de  ligne,  que 
la  nation  françaife  fe  trouva  fans  gouverne- 
ment , fans  guerre  civile  fans  loix , entre 
la  plus  corrompue  des  aflemblées  & le  plus 
vertueux  des  Rois.  Tous  ces  Verrès  de  la 
conllitution  fe  liâterent  de-  fuir  devant  ces  ja- 
cobins qui  rougilTent,  aujourd'hui,  de  les  avoir 
pour  pères  ; & ils  laifîerent  la  france  embar- 
rafîee  de  décider  , s’ils  l’avaient  couverte  de  plus 
de  malheurs,  ou  de  plus  de  honte.  L’Europe 
' ne  vit  pas  que  ces  con^ltuttonneh  y après  avoir 
proclamé  les  principes  qui  devaient  la  foulever, 
créaient  les  armées  qui  allaient  l’envahir  : elle 
n’oppofa  que  des  demi-moyens  & des  demi- 
mefures  à des  hommes  qui  appellaient  hautement 
la  nation  entière  à l’infurreétion  ; & après  avoir 
verfé  dans  trois  campagnes  plus  de  fang  & de 
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tréfors  qu’il  n’en  fallait  pour  conquérir  la  fraiî^ 
ce,  l’Europe  fe  trouve  aujourd’hui  heureu- 
fe  de  pouvoir  lui  réfifler  ; tandis  que  fi  les 
opérations  avaient  été  dirigées  par  les  circon- 
fiances  plutôt  que  par  les  hommes  , la  France 
ferait  déjà  foumife,  elle  aurait  déjà  couronné 
fon  Roi  : car  , ce  ne  font  pas  les  occàlîons, 
ce  ne  font  pas  les  partifans  & les  vœux  que 
Souverains  n’ont  point  troüVés  fur  cette 
terre  défolée  > cé  font  les  hommes  qui  ont 
manqué  à ces  occafions  , & il  ne  s’en 

ell  pas  trouvé  un  feul  lorfque^  péut-étre,  il 
eut  fallû  un  Dieu  pour  recréer  trente  Pro* 
vinces , un  efprit  public,  une  Religion  St  un 
ROI. 


Le  rétablifîement  de  l’ordre  efl  devenu  de- 
' puis  trois  mois  tellement  difficile  par  la  forcfe , 
que  c’ell  dans  l’intérieur  de  la  Franc'e  que  les 
Puiffiances  doivent  principalement  en  chercher 
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moyens.  Ceft  la  guerre  civile  qu’il  faut  àujcHii’- 
d’hui  débarquer  en  France,  mais  cette  guerre  qüi 
cherche  partout  des  Français  & non  des  ëîi- 
nemis , & qui  en  communiquant  aux  vaînctis 
tout  l’éclat  de  la  viétoire,  leur  en  fait  auffitèt 
partager  tout  le  fruit.  ^ 

C’eft  en  éclairant  l’armée  fur  les  véritttîjîes 
difpoiîtions  des  Puilfances , c’ell  en  recevant 
tous  les  repentirs,  & en  incorporant  tous  îes 
Français  dans  une  armée  françaife^  c’eft  kn 
confervant  à l’orgueil  fes  prérogatives , aux 
officiers  leurs*  gradés  St  aux  foldats  leur^fub- 
fiftance,  qu’on  pourra  elpérer  ces  défertidns 
qui  doivent  rallier'^  fous  lès  drapeaux  de  la 
caufe  la  plus  juûe,  les  foldats  ^ les  viétimes 
de  la  Convention;  ce  font  des  chefs  français 
qu’il  faut  leur  préfenter;  ce  font  ces  deux  il- 
luftres  frères  qui  ont  cherché  partout  des 
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geurs  à la  Royauté,  & à qui  il  n’a  man-^ 
qué  que  des  occaiions  , pour  la  récabilr 
dans  tout  Ton  éclat  5 e’eft  ce  guerrier  que  Ton 
a vû , dans  une  même  journée , apres  avoir 
fait  plier  les  ennemis  à la  tête  de  les  'eica- 
drons,  marcher  à la  viétoire  à la  tê*e  de  ies 
fantafîins,  ce  Prince  dont  i’éloge  le  pius  grand 
fera  l’hifloire  la  plus  fidele;  c’ed,  en  un  mot, 
cette  maifon  de  Bourbon , l’orgueil  de  la  na- 
tion françaife , qu’il  faut  charger  d’en  recueil- 
lir le  repentir  ou  la  foumiffion. 


Mais  ce  n’efl  pas  en  reconnoiflant  la  Ven- 
dée comme  Alliée  de  la  coalition,  c’clt  au 
contraire  en  l’en  féparant  que  les  Pu'fances 
doivent  efpérer  des  fucces.  Cette  dirpofition 
eft  devenue  tellement  néct flaire  en  faveur  de 
l’opinion,  que  fi  la  Vendée,  cetre  terre  de 
héros  qui  s’efi:  emparée  de  la  gloire  de  la 
nation  françaife,  & qui  en  conferve  le  dépôt 


avec  tant  de  fidelité,  avait  eu  des  chefs  étraii- 
gers,  elle  n^exjfterait  peut-être  plus:  parce 
que  le  peuple  français  n^y  eût  pas  vû  la  Mo- 
narchie  françaife,  parceqûe  la  Convention  eut 
fuppofé  à ces  magnanimes  défenfeurs  de  leur  fol 
& de  leurs  droits , les  mêihes  motifs  qu’elie 
ofe  fuppofer  aux  Puiffances.  Mais,  en  protégeant 
la  Vendée,  c^eft  dans  de  prompts  fecours  quhl 
faut  placer  de  grandes  efpérances^  c^eil  eii 
appellant  fous  le  même  drapeau  tous  ces 
Français  qui  n’ont  que  leur  courage  à oppofer 
à leurs  malheurs,  c’eft  en  donnant  la  même 
couleur  à des  guerriers  que  le  même  efprit  ani- 
me & que  ie  même  intérêt  dirige , ' qü’on 
doit  efpérer  d’oter,  enfin,  à la  Convention  ces 
français  incertains  ou  égarés , qui  font  forcés 
de  combattre  en  fa  faveur. 

En  favorifant  ce  grand  falTemblément,  èn 
lui  donnant  des  " armés  & des  chefs  , bus 


( 
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porte  à alTurer,  (mais  il;  n’y  a pas.  un  fe\il 
inllant  à perdre^  qu’on  le  verra  bientôt  fe 
groffir  de  'cette  foule  de,  mécontens.,  que  le 
lîlence  des  Puiffances^  Alliées  afHige  autant  que 
les  conquêtes^  de  la  Républiqiie;  car  la  Fran- 
ce eft  remplie  de  fymptômes.  de  Monarchie , 
elle  s’y  cache  fous  toutes,  les  formes , maU 
elle  s’y  livre  à toutes  les  craintes.;;  la 
feule  déclaration  qui  puiffe  raflurer  tous^les  ef» 
prits , ef:  la  formation  d’une  Armée  fran.çaife,; 
& la  reconnoiffance  abfolue  de,  fpn,  t^ritoir!» 
& de  fcs  droits.  , ; 

Que  ces  intentions,  claires,  précifes  &,  inva- 
riables, telles  que  le  cœur  magnanime  des 
fûuverains  les  a formées , foient  annoncées  au 
peuple  français.  Les  Jacobins  ont.  créé  par- 
tout des  intelligences,  ils  fe  font  affûrés  des 
complices  par  la  féduélion  & des  viétimes  par 
le  crime,  ils  ont  enlevé  à l’homme  fimplç 
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& cimitie  fa  confclence  & fes  principes  ! ' leï^ 
fouverains  fe  foiit^  donc,  réfervés  la  gloire  dc^ 
trouver  leurs  Alliés  dans  la  francliîfe,  dans 
la  nobleiTe  de  leurs  deffelns.  L’honneur  & 
la  vertu  font  chargés  de  leur  obtenir  dey 
partilans;  & ceux-ci  feront  invinciblésy  il 
les  abandonneront  jamais* 

Que  les  Puifiances  Alliées  dëclaréht  qu’elles^' 
refufent  la  paix  a,  la  Convention’  & quelles^ 
la  donnent  au  peuple  français;  qu’elles  lui 
prouvent  que  c’ell  pour  lui  & non  pour  elles 
“ qu’elles  ont  voulu  la  contre-révolution, 
à- dire  le'  rétabliflei'n'ent  de  l’ordre;  que'  c’eft 
pour  lui  donner  la  liberté  & non  pas"  lé  dcfpo- 
tifnie  qu’elles  fe  font  avancées  fur  fés  froniiè- 
res;  que  c’eft  pour  lui  rendre  fa  propriété 
&:  fon  bonheur,  & non  pour  l’en  dépburîler 
qu’elles  vont  réunir  toutes  leurs  forces  ; quédes 
Puiffances  Alliés  fe  montrent  ce  qu’elles  font, 
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grandes  & généreufes  , & le  peuple  français 
ira  au  devant  de  fes  libérateurs^ 

Mais,  li  c^eft  dans  le  Poitou  qu’il  faut  d’a- 
bord chercher  des  Alliés  , c’eft  à Paris  qu’il 
faut  attaquer  la  convention;  c’eft-là  où  il  faut 
frapper  la  révolution  ; car,  elle  n’eft  pas  aux 
extrémités , elle  toute  entière  au  centre.  C’eft 
à Paris  que  la  divifion  eft  extrême  comme  la 
laflitude.  C’eft  à Paris  que  la  contre-révolu- 
tion doit  éclater  , parccque  c’eft-là  que  tout, 
jusques  à la  corruption  eft  difpofé  à la  favo- 
rifer.  La  convention  nationale  n’exifterait  pas 
aujourd’hui,  elle  eut  été  diflbute  ou  malfacrée 
fl  on  l’eût  attaquée , ( il  n’y  a pas  quatre  mois 
encore)  dans  fon  propre  palais,  avec  fes  pro- 
pres armes  , avec  les  moyens  que  l’on  a né- 
gligés, que  tout  indiquait  contre  fa  puiflance, 
auxquels  elle  n’avait  à oppofer  que  fa  lâcheté 
& fes  craintes,  avec  ces  moyens  qui  peut- 
être  ne  font  pas  encore  impoffiWes,  mais  dont 
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'‘inexécution  fera  toujours  inféparable  du  fecret» 

S^il  eft  indirpenfable  d’éclairer  l’ opinion  du 
peuple  '.français  , il  n’eft  .^pas  ' moins  important 
pour  les  Souverains  de  diriger  celle  de  leurs 
-fujets  vers  leur  propre  falut.  C’eft  en  les 
mettant  dans  le  fecret  de '.leur  avenir  ; c’eft 
en  leur- montrant  qu’elle  eft  cette  liher-tè  dont 
‘-■on  leur  offre  les  bienfaits , quels  font  ces  liom- 
.mes  qui  leur  parlent  égalité  & de  propriété^ 
qu’on  en  obtiendra  des  fecours  , des  dons  of- 
ferts non*  à la  perfonne  des  Sôu?verains  , mais 
à la  fureté  des  Empires,  non  à la  crainte  ou 
à la  flatterie , mais  à l’amour  du  Monarque  & 
au  falut  de  la  patrie. 

Il  faut  ébranler  l’opinion  lorsqu’on  veut  l’é~ 
clairer,&:  c’efl:  en  la  ménageant ‘trop  que  fouvent 
on  régare.  Que  les  grands  écrivains . s’empU  ' 
rent  de  l’efprit  public  , qu’ils  le  tournent  co3>* 
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affemblée  ' qui  n’a  pas  néglige  -m 
moment  de  le  corrompre  ? Lorsqu’il  fallût  com- 
battre le  Roi  de  Macédoine , les  orateurs  lui 
cherchèrent  partout  des  ennemis  , & tout  jus- 
qties  à la  Pithie  .philippifa  en  Grèce.  Quand 
il  fallût  fauver  Athènes^  l’éloquence  de  De- 
mosthenes  entraîna  même  les  thèhalns  à la 
guerre.  'Mais  fi  l’efprit  public  eft  négligé,  fi 
les  Royaumes  n’ont  p!us  de  patrie , fi  les  Em- 
pires n’ont  plus  de  Cités , fi  l’on  montre  au 
peuple  de  la  faibleffe  ou  de  la  crainte  , alors 
on  voit  le  -peuple  palTer  tout  entier  du  edté 
du  vainqueur.,  ^ . ' * ' ^ 


Ce  n’efi:  qu’avec  de  l’entlioufiafme  qu’on 
peut  combattre  un  parti  ou  une  fiiftion,  &:  il 
faut  employer  des  moyens  'révolutionnaires ,, 
lorsqu’on  veut  attaquer  une  révolution.  Si  des 
tètes  fages  & prudentes  confervent  avec  fuccès 
les  lènes  du  gouvernement  'dans  les  tems  cal- 
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mes  , des  têtes  fortes  & vigôUTèu'fes  peuvent  feu- 
les les  tenir  dans  des  iems  orageux  .5  car  Pes*- 
prit  vieillit  eomme  lé  eofps  , St  combattre  la 
révolution  ‘-françaife  avec  lés  maximes  ^1^^ 
'armes  de  Panciéniie  politique,  c’eil  condamner 
la' vicillefle  à raiftivîté,  ou  forcer  là  jeuneffe  1, 
'Pinerde.  C’efl:  fans  doute  un  défaut  én  poli- 
tique de  ne  rien  laiiTer  au  hazard,  mais  il  eft 
inconteflable  que  les  fuccès  dans  les  révolutions 
dépendent  presque  toujours  de  la  témérité. 

Les  cabinets  regrettent  leur  fcience  , ils  ne 
veulent  rien  oublier  , & ils  n^ont  plus  qu’un 
feul  inftant  pour  tout  apprendre.  G’efî:  en  écar- 
tant de  leurs  confeils  toutes  ces  idées  de  len- 
teur ou  de  négociation,  que  la  convention  ofe 
fe  flatter  d^y  introduire  ; c'eft  en  ne  permet*», 
tant  ‘jamais  à ces  propofitions  auflî  lâches  qu^im 
fidicufes  , bazardées  dans  ^opinion  publique  , 
d’arriver  jusqu’à  eux  ; c’eft  en  ne  perdant  pas 
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un  feul  jour  de  leurs 'forces  comme  de  leur-tf 
droits,  que  les  Souverains  peuvent  empêcher  la 
révolution  françaife  d^aborder  dans  leur  Capi- 
tale , dans  ‘leur  palais.  S’il  faut  fe  préfenter 
aux  revers  avec  un  * grand  caraélère  , il  faut 
attaquer  aujourd’hui  la  convention  nationale 
avec  ^ le  défini éreflément  & la  grandeur  d’ame. 
U faut  lui  oppofer  un  centre  d’unité  où  les 
opérations  de  la  guerre  foient  préparées  , une 
police  • auffi  aél'ive  que  févere  , qui  protè- 
ge avec  force  & punilTe  avec  juftice;  il  faut 
.furtout^  renoncer  à cette  faufîe  confiance  qui 
a fait  tant  de  viétimes  , & caufé  tant  de  mal- 
heurs. C’eft  avec  la  réunion  de  tous  ces  mo- 
yens que  l’on  préparera  une  quatrième  carn- 
pagne."  Elle  décidera  fans  retour  du  fort  de 
l’Europe  ; elle  ne  lui  permettra  plus  de  fau- 
tes , elles  ne  lui  lailfera  plus  d’efpérances. 

On  doit  juger  quels  font,  dans  le  moment 
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»<fruel , Içi  feuls  moyens  que  Fon  peut 
aux  fuccès  des  Français,  & combien 
porte  que  le  dépôt  de  * toutes  les^  richeffes 
Globe,  ne  tombe  pas  en  leur  pouvoir;  car| 
on  efpérerait  inutilement,  fi  la  Hollande  de-» 
venait  leur  proie,  obtenir  - la  campagne  ; prg-» 
^4phaine  des  avantages  décififs  5 la  république 
Françaife  ferait  alors  redoutable  fur  les  mers," 
& maîtrefie  4?  toutes  - les  ^ deilinées  4^ -FEu- 

Tope.  ^ , .J 


• La  Convention,  on  ne  faurait  trop  le  redire  J 
veut,  la  paix;  mais  quand., on , connaît  les  prin-; 
ç’^pcs  qui  la  gouvernent,  les ^ liomme  qui^.  la 
compofent  Sz  les  projets  qu’ils  méditent,  i] 
^efc  difficile  de  ne  ^ pas  être  convaincu  que  le 
Comité  de  . falut  public  l veut  conquérir  la 
Hollande  pour  combattre  FAngleterre,  & ren- 
dre cet  hyver-  la  paix  tellement  inévitable 
pour  les  autres  PuiiTances,  qif elles  n’ayent 
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pltrs  qu*à  s*y  fotïmettre.  Cependant , il  en  eft  tefm 
C^ore,  on  jcut  arrêter  les  Français,  on  peut 
fTïârquer  des  bornes  à la  ~ victoire , on  peut 
arriver  à la  campagne  prochaine. 


* une  armée  enûsrtmzm  Vrança^Je  qu^H 

ibft  important  d^avoir  à cette  époque.  Cette 
mtion  qui  appelle  au  tour  d^elle  tant  d’il* 
luftres  profcrits , qui  leur  a donné  des  armes , 
& leur  a fait  préfent  de  leur  propre  dra« 
peau,  ne  lailfera  pas  une  telle  entreprife  im- 
^rfaite;  elle  achèvera  fon  ouvrage.  L’émi- 
"gration,  ce  dévouement  auffi  fublime  qu’impoli- 

•tique , préfenta  à ^Angleterre  Poccafion  la  plus 

\ 

"grande  de  faire  éclater  fa  générofité^  elle  fait 
plus  aujourd’hui  en  fa  faveur,  elle  lui  aiïure 
'^îes  moyens  d’acquérir  une  gloire  immenfe 
éternelle.  Seule',  cette  nation  fouveraine  ucs 
mers  pourrait  encore  porter  la  Monarchie  en 
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France,  & .la  dépoler  fur' cette  terre  oîi  ellç 
ne  périrait  jamais^ 


/ Mais  , ce -né  font  plus  de  bataillons  épars  qu^il 
faut  charger  ailleurs  des  delliiiées  ,de  l’Em- 
pire Français.'  Non,  que  ces  guerriers  ne 
fuirent  toujours  & partout  ûiivincibles?  On  les 
a vus  changer  à Menin*  la  défaite  en  triom- 
phe ;■  on  les  a vus  éconher  en  Alface 
i pillés, -leurs  ennemis par  leur  courage  & fur- 
tout  pat 'leur  nombre;  mais  ifolé§  & fans  ap- 
pui,, ils  obéiraient  bientôt  à des  circond 
-étrangères':  te  fang  le  plus  beau  de  la 
•narchie  coulerait  fur  les  frontières,  fans  ren- 
dre les  p.eupl€s  à leur  Dieu  & à leur  Roi: 
les  noms  -feraient  in^nortels^  mais ^ les  légions 
auraient  péri.  Ce  font  des  Français  qui  doi- 
vent les  mener  aux  combats,  ce  font  leurs 
Princes  .qui  do-ivent  en  donner  'le  fignal;  c’eft 
auprès  "d’eux , fous  leurs  regards  &:  dans  leur 

V 
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jatrie  que  ces  légions  doivent  triompher  ou 
périr.  , 

Si  cette  fatalité  ’ qui  fait  le  fort  des  Empi- 
res, paralyfait  les  derniers  moyens  que'  l’Eu- 
rope conferve  pour  fa  défenfe  5 fi  les  vœux 
que  didlent  l’amour  le  plus  vrai  le  dévoue- 
ment le  plus  entier  pour  la  plus  jufte  des 
caufes , devenaient  inutiles  ; fi  en  ' continuant 
la  guerre'  on  n’en  changeait  ni  la  nature,  ni 
"les  dangers,  alors  (&  c’eft  ici  la  plus  dou- 
loureufe  de  toutes  les  vérités)  alors,  il  faii- 
-drait  accepter  la  -paix,  la  paix- ferait  préféra- 
ble à une  telle  guerre.  * L’humanité  jouirait 
au  moins  d’une  dllufion  paflâgère,  & l’Europe 
refpirerait,  un  moment,  avant  l’arrivée  des  bar- 
bares. - - ■ ; ' - 

f ...  ‘ 

Que  la  malveillance  cherche  encore  à dé- 
naturer cet  écrit;  'qu’elle  s’ejfforce;  qu’elle 


i 
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s^épuife  à faire  entendre  ce  que  Je  n^écrîs 
pas,  à ne  pas  comprendre  ce  que  j’écris,  je 
lui  répondrai  : l’hommage  du  plus  profond 
refpeél  & du  zèle  le  plus  ardent  qu’on  puiflè 
mettre  aux  pieds  des  Monarques,  eft  tout  en- 
tier dans  la  vérité,  & c’eft  ainü  qu’on  ne  tra- 
hit pas  leur  caufe.  J’ai  la  confcience  d’avoir 
rempli  un  devoir  facré,  j’ai  dit  la  vérité.  Oa 
ne  la  cachait  plus  fur  les  remparts  de  Troye, 
après  la  mort  d’Heétor. 
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